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P a r a i s s a n t  d e u x  f o i s  p a r  m o i s
D ire  vra i cl /'aire bien.
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I /c/is ici mon /  les/m, nous lu Herons ensemble 
Connue après les lo n g s  jours d 'ennui déjà lointains ; 
Puisque j e  l'ose cneor que jam ais j e  ne tremble 
I iens-l-en nous lutterons ensemble, mon D estin.

J}as un en  de combat dans la lugubi e enceinte
L'arène est morne ainsi qu'un ehagin qui se lait. 
Mais si j e  puis enfin L  imposer mou étreinte 
J 'a u ra i le c/eur sans gloire, fiel as ! mais satisfait.

Tu voulais me coucher dans la poussière infâm e  
O perfide, o fidèle acharne sur mon âme, 
f i l  j e  suis un lut/en/' bien exercé pourtant.

- 7  moi les coups (f estoc et la rude bataille 
lit  si jam ais j e  tremble et frém is et défaille 
L a volonté, l'espoir me crieront : fin  avant !

/ t.)

(Traduit de Vallem and par H élène \  acaresco.)
B u c h a r e s t ,  R o u m a n i e ,  m a r s  1902.

(O Ces m o ts  s o n t  e n  l a n g u e  r o u m a i n e  e t  s ig n i f ie n t  : I.c C h r i s t  e s t  r e s s u s c i t é  !

A I/HTRANGER :
V n  a n  - - Quinze francs .
S ix  m o i s  - - - 7 frs 50.

notre Programme
y* 1111 moment où l'article politique

^ et financier, clans notre presse,
n ’a guère d 'au tre  concurrent

<|uc la littérature de l'annonce et du
lait divers, il nous a semblé (|ii’un
journal littéraire, instructif et récréatif
à la fois, trouverait naturellement sa
place et recevrait du publie un bon 
accueil.

Le journal (pie nous lui présentons 
aujourd 'hui ne réalisera pas, sans 
doute, au degré supérieur, ni surtout 
du premier coup, l ’idéal q u ’il se pro­
pose, mais il tendra par un constant 
effort à s’en rapprocher.

Les femmes à qui il s ’adresse avant 
tout, nous sauront peut-être gré de 
leur offrir une publication où l’on tra i­
tera de préférence des questions qui
sont d ’intérêt et de compétence fémi­
nine.

Puisque ce sont elles (pii élèvent les 
générations, — tenant ainsi clans leurs 
mains l’aven ir ,— elles sont en droit 
(Vapprécier toute action et tout secours, 
si modestes soient-ils, (pii peuvent les 
aider et les encourager clans leur œuvre 
si noble et si délicate.

Nous désirons que ces pages aillent 
au foyer de chacune comme des amies 
des bons et des mauvais jours ; q u ’elles 

. soient les confidentes des unes, la con­
solation des autres, les conseillères dis­
crètes de toutes ; que 110s lectrices re­
trouvent ici, pour la redire à d ’autres, 
la parole qui éclaire, qui ranime et qui 
délasse, la parole qui fortifie l’esprit 
et fasse du bien au cœur.

Pour cette tache, trop lourde à nos 
seules épaules, nous nous sommes 
assuré de fortes et précieuses collabo­
rations. Pour n ’en nommer que deux, 
Sa Majesté Elisabeth de Roumanie,
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universellement connue dans le monde a »  y Ç Atia{ijÿnmç.'ftqiitC<liS0S affinités primordiales dans le sens
des lettres sous le nom de Carmen ‘ V propre de leur esprit personnel, sans
Sylva, a gracieusement , , ^ , ,< .4  „„  ^ s s e r  par (les in term édiaires élran-
nos vœ ux en nous honorant rie son haut (g Y" AI suivi dans sa jeune histoire se* 1 ils ** cur  appartien-
patrouage et même rie son actii eon- ^  ! L* développement rie 1 esprit C  est «aux femmes canadicnncs-fran- 
cours. Puis, madame Juliette Adam, 'v̂  canndien-français avec une at- çaises cVaider au développement artis- 
la grande Française si bienveillante à teution, une sympathie rie parenté tique rie leur nation. Kl les y sont plus 
notre pays et à nos compatriotes, s’est émue. Je n’ai cessé de reconnaître à im itées  qu ailleurs, car,dans les lettres
empressée d'encourager notre œuvre cet esprit une personnalité embryon- re l ï t> usès  restées' intactes, à prendre 
rie ses conseils et rie ses sym])atliics. naiicri abord, puis se fortifiant, s afïir- j)^rt aux  luttes pli ilosoph iques dans 

Madame Adam 11'est pas une incon- niant. L’espr t canadien français est lesquelles l 'esprit masculin se coin- 
nue pour nous, et si notre bonne for- à la fois traditionnel et territorial, plait.
tune nous procure sa visite un jour, fidèle à sa race et indépendant, issu La science é tan t  le domaine commun 
,, , . . . du monde entier, le Canada-français

,1 avance nous pouvons lu. promettre, d une patrie ancienne, expression vi- pcut se p assilniler’ sans prendre exa-
au 110111 des Canadiennes et des Cana- vante d une patrie actuelle ; bon grain gérément part à des dé ouvertes (pii
(liens, la plus cordiale comme la plus qui a fructifié dans une terre neuve. absorberaient les puissances e t T action
chaude des bienvenues. Je disais, à Paris, à la future riircc- nécessaires encore à la constitution

Des lettrés distingués nous aideront trice de ce jo u rn a l :  “ Je ne crains S ^ ^d issan  e de sa nationalité. Au 
, , , , . 1 , v . „e vue du commerce, de V indus-

cncoïc-de leur plume vigoureuse, dims qu une chose pour les Canadiens- irie, de l 'agriculture, le Canada fran-
des sujets de leur ressort, qui se français, c 'est que préoccupas de s’as- çais est maître de ses ressources et les
rattacheront au but que nous nous si mi 1er une civilisation surchauffée, utilise et les distribue aussi bien et
proposons. craignant d ’être  en retard sur cette mieux qu 'aucun peuple.

Le J o u k n a i , !>]•: K r a n ç o i s k  11e pré- civilisation, ils ne perdent les béné- . Canadiens-Iran çais n ont donc
tend pas être la manifestation d 'une  fices de leur lent • formation, de leurs a \ a ^ u n  art^iersomicJ ch ose ,
pensée et d ’un sentiment purement (pialités, de leurs vertus.” Créez des écoles d’art, mes chères
personnels. K11 choisissant ce titre, Les Canadiens-français, dans leur sœurs Si naïfs ou plutôt si primitifs 
nous avons espéré d ’abord retrouver lutte héroïque pour 11e pas se laisser que soient vos débuts, 11e vous ii quié- 
les lecteurs et les lectrices qui nous angliciser, se sont r.,massés sur m x -  fez pas. Même les civilisations les plus
ont, autrefois, prodigué leur iudul- mêmes e to . i t  acquis une solidité de grand c h - . n u e è ! ' v e r s  
gent encouragement. caractère, que des afflux du dehors leurs primitifs. Ne vous dites pas que

Puis, ce 110111, dans notre pays, est pourraient détremper en eux. vous êtes barbares. Répétez-vous, au
eu quelque sorte générique : il désigne Ils ont la puissance féconde qui contraire, que vous êtes à l’heure  nor-
souvent, dans le langage familier, la quadruple le nombre initial ; ils ont !!Vl ĉ Jjcnie pour chaque peuple, à
femme canadienne ; il évoque des con- l 'amour du travail qui développe les Sov ”/1 ' 1,upiïo5 b les 'p o u r^ ïa
son nances et des souvenirs de terroir, richesses privées au bénéfice des ri- copie des à peu près, pour le pastiche,
Par ce titre, notre journal éveillera chesses publiques; ils ont les mora- connaissez-vous et trouvez-vous vous-
donc, nous l'espérons chèrement, un 1 ités qui purifient ces richesses et en ,ncmes au seul contact du grand a r t
echo plus doux au cœ ur de nos coin- font une source de progrès et non une anc ê n » gcnéiatcui de 1 art de chaque 

• peu niepatriotes, non seulement aux  Cana- source de corruption. T „
i* i i . . .  1 i.a r  rance \ ous reconnaîtra dans

(hernies de chez nous, mais aussi a celles Peu a peu la seule chose qui nnn-  des floraisons d ’art, parallèles aux
de la bas, nos sœurs exilées des Ktals- que aux Canadiens-frar.çais naîtra de siennes, mais qui cependant seront
Unis, auxquelles il rappellera, avec le soi-même au milieu d ’eux. Le luxe v^ rcs- L ’est une sœ ur  française qui
soin 
P

3iivenir de la pairie absente, le vœu des peuples très vivants qui aiment à V-°},S assure <lc nc Vas ' 'l 'ilcr, de créer,

liB S S S
plet rapatriement, ou d une fidélité quérir l ’art,  1 s Canadiens-français condité du Canada français ? Je  vous

(le toute théorie juste, de toute idée continuée, interrompue qu'elle a é té  /\  1 0 Q
généreuse, qui tendraient à l ’intérêt par des efforts admirables, faits pour 
public et au progrès national. transformer un groupement en nation,

E t  ce programme, nous travaillerons les Canadiens-français doivent jemon- 
constanmient a le remplir en demeu- 1er à la source première de l’art  eter-

cc

*  ^ i v i u t v . i v ;  v; vj  i  c l  i  L  e i e r -  v  ry.

rant loyale A notre devise : Dire v ia i  nel, à la Grèce.
et fane bien. Si les Canadiens-français forment ^   3

L a  D i r e c t r i c e . Ieurs artistes leçons directes de
l’antiquité, ils développeront l e u r s

85



LU JO U R N A L Dlî  FR A N Ç O IS E  3

D’Ordre des Défricheurs ,,lcl,lj- p°iir les décider aux austères fem m e dans la fa m il le
s a c r i f i c e s ,  il s u f f i t  s o u v e n t ,  d i t - o n ,  

j am , . nsi  1 d ’ u n e  p a r o l e ,  d ’ u n  e x e m p l e .  N o u s  D r o i t  d e  c o n s e i l

1 Im u n s - i r a n ç n i s  a  p u b l i e  d a n s  1X- a  i e m p i a c e  l o r s q u e  1 u r a r e  c ie  ........ ................... .. ................................... ..........

l c  X o f t ' i l  d u  2 j a n v i e r  u n  p r o j e t  d e  D é f r i c h e u r s  s e  f o n d e r a .  a u t r e s .  U n e  b o n n e  f  m i n e  é t u d i e  c e l u i

c o l o n i s a t i o n  t o u t  s i m p l e m e n t :  a d m i r a -  N o u s  a v o n s  l e  d e v o i r  d e  c  n q u é r i r  d e  s o n  m a r i  e t  n ’e n  e s p è r e  p a s  p l u s  

b l e  e t  q u ’ il f a u t  l i r e .  l e  p a y s  s i  b e a u  q u e  D i e u  n o u s  a  d o n n é ,  q u ’ il n e  f a u t ,  b i l l e  a i m e  a v e c  s o n  c e r -

L e  p a t r i o t i s m e  l e  p l u s  é l e v é ,  l e  p l u s  ' '  a v e n i r  e s t  a u x  j e u n e s  p e u p l e s ,  e t  v e a u  a u s s i  b i e n  q u ’ a v e c  s o n  c œ u r ,

g é n é r e u x , 1 a v a i t  i n s p i r é  à  u n  s é m i -  l l o s  p a r s  e t  h é r o ï q u e s  c o m m e n c e -  I n t e l l i g e n t e ,  e l l e  n e  s e r a  j a m a i s  a u -

n a r i s t e  q u i  v o u l a i t  s e  c  n s a c r e r  a u x  m e n t s  n o u s  p e r m e t t e n t  d e  p o r t e r  h a u t  l o r i t a i r e ,  —  a v e c  s o n  m a r i ,  m o i n s  e n -  

c o l  o n  s .  P a s s i o n n é  p o u r  l ’ a v a n c e m e n t  e t  l o i n  n o s  e s p é r a n c e s .  c  r e  q u ’a v e c  t o u t  a u t r e .  I l  e s t  b i e n

d u  p a y s ,  n ’ a s p i r a n t  q u ’à  s ’ y  d é v o u e r ,  “  L e s  a n c ê t r e s  d e s  C a n a d i e n s  n ' é t a i e n t  p u s  r a r e  q u ’u n  h  m i n e  n e  s o i t  p a s  i n f a t u é  

c e  j e u n e  C a n a d i e n  é t a i t  l ’ u n  d e  c e s  (les h o n l e s  <le m i s é r e u x  p o u s s é s  p a r  l u d c s c s -  d e  l a  s u p é r i o r i t é  m a s c u l i n e  ; b e a u c o u p  

ê t r e s  r a r e s  q u i  o n t  l e  c œ u r  a r d e n t  e t  ^  !,t •s o n l  p ‘s xvnn.s p .u i m i L uiius  d u  o n t  n n  a m o u r - p r o p r e  q u i  p e u t  a l l e r
v  ..  1» 1 • m i l l e ,  d e  v e r s e r  s t i r  d e s  r i v n e e s  l i o s p i t  d i e r s  . x 1 1  1 1
1 e s p r i t  s a g e  ; 1 e n t h o u s i a s m e  s ’a l l i a i t  k . m u t i n g e n t  , 1e t o u t e s  l es  m i s è r e s  s o c i a l e s ,  J l lS(l u ’ a  P o r g u e i l ,  v o i r e  j u s q u ’à  l a  p r ê ­

c h e / .  l u i  à  u n  r o b u s t e  s e n s  p r a t i q u e ,  e t  m a i s  i l s  s o n t  v e n u s  u n  à  u n ,  p e t i t  à  p e t i t ,  s o m p t i o n .

l o r s q u ’ a p r è s  a v o i r  d é t a i l l é  s o n  p l a n  I)ar  f a i b l e s  g r o u p e s ,  c o n n u e  c h o i s i s  p a r  n u e  S i  l a  j e u n e  f e m m e  m o n t r e  d e s  v c l -

d e  c o l o n i s a t i o n  à  M .  d e  N e  v e r s ,  il l u i  m a ' n  a v a r c  v t  d i i i î c i l e ,  c o n t i n u e r  d a n s  u n e  l é i t é s  d e  s a i s i r  l ’ a u t o r i t é ,  p a r a î t  v o u -

d e m a n d a  : Q u ’e n  p e n s e z  v o u s  ? ”  ^  1)1,1 ^  .l es  fo>1-rs  d e  la p i  e n  ii è r e .  i 0 j v d i r i g e r  t o u t e s  c h o s e s ,  j e  v o u s  d c -
XT , ,  . , . , L e n t e m e n t ,  p é n i b l e m e n t ,  i l s  o n t  p a s s é  p a r  , J .
N o t r e  e m i n e n t  c o m p a t r i o t e  r é p o n d i t  lo l l s  k .s ,k g r é s  d e  la f o r m a t i o n  ; s u b i  l e s  m a n ( l e  11,1 P e u  c c  4 u e  d e v i e n d r a  l a  
t o u t  é m u  : “ S i  v o u s  r é a l i s e z  v o t r e  l o n g u e s  e t  p a t i e n t e s  é p r e u v e s  d ' u n e  é d u e a -  p a i x  d u  m é n a g e .

p r o j e t ,  v o u s  a u r e z  f a i t  p o u r  v o t r e  p a -  l i o n  m f d e  e t  s e m é e  d e  p é r i l s  : i l s  se  s o n t  f o r -  M ê m e  l o r s q u ’e l l e  a  a f f a i r e  à  1111 

t r i e  p l u s  q u ’a u c u n  C a n a d i e n  n ’a  j  i- " i é s  a v e c  le  t e m p s ,  c e t  a u x i l i a i r e  i n d i s p e n -  h o m m e  d ’ e s p r i t  p l u s  d o u x ,  d e  c a r a c *

m a i s  f a i t . ”  s a , , , c . . ‘l c  t ? n l c  c ° V s l !!u l i o "  Xi r i l e  : i l s  , m l  1è r e  p l u s  m o d e s t e ,  u n e  f e m m e  v r a i -
T . . . . . g r a n d i  p a r  l e u r  s e u l e  f o r c e  n a t i v e  e t  p a r  u n e  . ’
L e  s  m i n a n s t e ,  q u i  <e d é l a s s a i t  d e  s é l e c t i o n  e n  q u e l q u e  s o r t e  c o n t r ô l é e  d e  h a u t ,  , l l c I l t  f e m m e  p r é t e n d  p a s s e  s u b s t i

s e s  é t u d e s  p a r  c e  v i r i l  r ê v e ,  n ’a  p a s  q u ' a u c u n  o b s t a c l e ,  q u ’a u c u n e  e n t r a v e  n ’à  t u e r  à  l u i .  vSi b o n  q u ’ il  s o i t ,  s i  o n

m ê m e  e u  l a  j o i e  d e  c o m m e n c e r  s o n  d é t o u r n é e  d e  s o n  a c t i o n  p e r s i s t a n t e ,  e t  a u -  a d o p t a i t  u n e  l i g n e  d e  c o n d u i t e  d i f f è ­

r e  l i v r e .  A  l a  v e i l l e  d e  s o n  o r d i n a t i o n ,  i o m f l  1,1,1 l l s  s o n t  u n  p e u p l e ,  i l s  f o r m e n t  u n e  v. n t e  o n  a n é a n t i r <i t  d ’ a b o r d  e n  l u i  l e
l a  m o r t  l ’a  s a i s i .  I n c o n n u  e n c o r e ,  c e t  " ^ ^ m a l i t é  o . g . m i q u e  . i * .m t  d  s  t r a d i t i o n s  ])CSOj n  i n c o n s c i e n t  q u ’ i l  é p r o u v e ,  d e

. . .  ’ s é c u l a i r e s  e t  u n  p a s s e  c o m m u n   s e u l  . 1 . 1 ’
a m a n t  d e  l a  p a t r i e  a  d i s p a r u  s a n s  g r o u p e  d e  p o p u l a t i o n  e n  A m é r i q u e  q u i  se  t e m p s  e n  t e m p s ,  d e  r e c o u r i r  a  u n  a v i s ,

l a i s s e r  d e  t r a c e s ,  s a n s  p r e s q u e  e m p o r -  p r é s e n t e  a u j o u r d ’h u i  c o n n u e  u n  t o u t  l ion  o- d e  l e  r e c e v o i r  s a n s  l ’ a v o i r  d e m a n d é ,  

t e r  d e  r e g r e t s ,  m a i s  p e r s o n n e  n e  p e u t  g  v u e . "  ( i )  D e s  h o m m e s  e x c e l l e n t s ,  m a i s  i m b u s

s a v o i r  c e  q u e  l e  p a y s  a  p e r d u  e n  l e  N o t r e  a v e n i r  s u r  c e  c o n t i n e n t  e s t  d e  c e r t a i n e s  i d é e s ,  p o u r  n e  p a s  p a r a î t r e  

p e r d a n t .  e n c o r e  u n  p r o b l è m e  m a i s  l e s  v a s t e s  s u b i r  u n e  d o m i n a t i o n ,  m ê m e  u n e  l é -

“  L e  C a n a d i e n  d i s a i t  n o t r e  r e g r e t t é  U n i e s ,  e s p o i r s  n o u s  s o n t  p e r m i s .  I l  f a u t  q u e  g è r e  p r e s s i o n  s ’ e n t ê t e r o n t  à  f a i r e  d e s  

e s t  e s s e n t i e l l e m e n t  c o l o n i s a t e u r ,  l ’h i s t o i r e  1% c o l o n i s a t i o n ,  q u i  a  r e n c o n t r é  j u s -  c h o s e s  d e  l ’ a b s u r d i t é  d e s q u e l l e s  i l s  s o n t  

d e p u i s  p l u s  d e  d e u x  c e n t s  a n s  le  d é m o n t r e  q u ’ i c i  t a n t  d ’o b s t a c l e s ,  m a r c h e  d é s o r -  l e s  p r e m i e r s  c o n v a i n c u s  L e s  g e n s

d e  t o m e s  l es  m a n i è r e s  M a i s  l e  C a n a d i e n  m a i s  à  p a s  d e  g é a n t s .  H n  é t e n d u e ,  l a  d e  c e l t e  t r e m p e  n ’a c c e p t e n t  l ’o p i .  i o n
il e s t  c o l o n i s a t e u r  d a n s  le s e n s  p r a t i q u e  d u   i • i r \  *\ /  1 1 . . .  1 1
m o t  t j u ' à  i n e  c o n d i t i o n ,  c ’e s t  q u e  l a  c o l o n i -  h? l , l c  P r o v l l l c e  d c  Q « * b e c  é g a l e  l a  d ’a u t r u i  q u e  s ’ i l s  l a  c r o i e n t  C O t V o r m e
s a t i o n  m a r c h e  a v e c  la  r e l i g i o n  D e l à  d o u b l e  1 r a n c c  e t  l a  I  r u s s e  r é u n i e s .  J a m a i s  a  l a  l e u r ,  q u e  s ’ i l s  s ’ i m a g i n e n t  l ’ a v o i r
r o l e  d u  c l e r g é  d a n s  c e  p a y s  : c o n d u i r e  l e s  c h a m p  p l u s  b e a u  n e  f u t  o u v e r t  à  l ' a c -  f a i t  n a î t r e .

f îm es  a u  c i e l  e t  l es  d é f r i c h e u r s  à  l ’e n t r é e  d e s  t i v i t é  h u m a i n e ,  e t  f a u t - i l  r a p p e l e r  q u ’ il  U  n ’ e s t  p a s  i n t e r d i t  d ’u s e r  à  l e u r  

f o r ê t s  v i e r g e s . "  n ’ y  a  e n c o r e  q u ’ u n  t r e n t i è m e  d e  n o t r e  é g t - d  d ’u n e  c e r t a i n e  h a b i l e t é ,  p u i s q u e

C e l u i  q u e  M .  d e  N e  v e r s  a p p e l l e  v i e i l l e  p r o v i n c e  e n  c u l t u r e  ? c e t t e  h a b i l e t é  a  p o u r  b u t  l e u r  b o n h e u r

l ' a b b é  L o u i s  R . . . .  a v a i t  m i e u x  q u e  E s p é r o n s  q u e  l ’ O r d r e  d e s  D é f r i -  e t  l e u r  i n t é r ê t .

p e r s o n n e  c o m p r i s  c e t t e  v é r i t é .  S o n  c l i e u r s  s e r a  b i e n t ô t  à  l ’o u v r a g e .  P o u r  A i n s i ,  v o u s  a u r e z ,  ô  j e u n e  f e m m e ,  

p l a n  e s t  a d m i r a b l e m e n t  c o n ç u  p o u r  a i d e r  à  l e  f o n d e r ,  q u e l q u e s  d a m e s  v o i x  a u  c h a p i t r e  e t  d r o i t  d ’o p i n e r .  L e  

f a c i l i t e r  e t  a d o u c i r  à  n o s  c o l o n s  l e u r  c a n a d i e n n e s  o n t  l ’ i n t e n t i o n  d e  f o r m e r  c o n s e i l  q u e  v o u s  n ’ a v e z  p a s  l ’ a i r  d ’ i i n -  

t â c l i e  t o u j o u r s  s i  r u d e .  I l  e s t  i m p o s -  u n e  s o c i é t é  d e  c o l o n i s a t i o n .  L ' a r g e n t  p o s e r  d a n s  \ o t r e  s a g e s s e  s u p é r i e u r e ,  

s i  b l e  d e  r i e n  i m a g i n e r  q u i  s o i t  p l u s  e n  é t a n t  p a r t o u t  l e  g r a n d  l e v i e r ,  e l l e s  s e  s e r a  a c c u e i l l i  a v e c  a u t a n t  d e  b o n n e  

r a p p o r t  a v e c  l e s  m œ u r s ,  l e s  i d é e s ,  l e s  c h a r g e r o n t  d  e n  f a i r e  d o n n e r ,  d e  r é -  g r â c e  q u ’i l  s e r a  d o n n é .  C ’ e s t  q u ’e n

t a b l é e s  «  k ,  b e s o i n s  r d i g i c x  «  ™ »  ' ' a u r e z  a c c o m p a g n é  d e

m o r a u x  d e s  C a n a d i e n s .  E n  f a v e u r  d u  c o l o n  t r o p  l o n g t e m p s  g e n t i l s  c o r r e c t i f s  : “  C r o i s - t u ,  m o n

U n  p r o j e t  q u i  i m p o r t e  s i  f o r t  à  n o t r e  n é g l i g é ,  i l  f a u t  f a i r e  c i r c u l e r  d a n s  a m i ,  q u ’ il  n e  s e r a i t  p a s  n é c e s s a i r e . . .  ? ”  

a v e n i r  n e  s a u r a i t  ê t r e  a b a n d o n n é .  t o u t  l e  p a y s  u n  c o u r a n t  d e  s y m p a t h i e  “  N e  p e n s e s - t u  p a s  q u ’ i l  s e r a i t  b o n . . . ? ”

P o u r  r é v é l e r  à  e l l e s - m ê m e s  l e s  â m e s  a r ( h - u t e .  ^ Vu k i *  C o n \ n  ^  c e  1)011  s e n s  e t  à  c e t t e

p r é d e s t i n é e s  a u x  g r a n d s  d é v o u e -  o j  imies......................................................................... t a c t i q u e  t e n d r e ,  v o u s  v o u s  f a i t e s  é c o u -



4 LK J O U R N A L  D l i  F R A N Ç O I S K

1er de votre mari, vous lui serez très J  ÿ dorée. Kn réalité, elle re­
utile. Il se confiera à vous eu toutes «  N O U V E L L E  *  gardait  clans son cœur, su r­
circonstances heureuses ou mallieu- prise un peu de cc qu’elle v
reuses. Mais vous ne devez jamais * * v5~*'xs^> ' * "  découvrait
tirer vanité de votre don d ’intuition ; IyCS Trois Mots Inu tiles  Ju squ ’à ce jour  eUe s ’é-
c est-à-dire (pi’après un ou deux suc- , tait laissée vivre, et la viex , ... . \ \ / O t  S avez appris trois mots an- . ;
c è s . v . m s n e  vous ferez. p a s i l l u i o n  g , a i s ? d e u i L l a M a r v , l e L a u -
s u r v . i s c a p a c i t c s e t .M u r n e p a s r e s t e r  ^ e à . s o u l l i r t p r é f é r é J e a n S é r a v a l .  ' " v n t . a u c u n s a e n f i c e ,e l l e , t ’ imaginait 
en defau . qua d on vous de , andera ^ ^  ^  ^  ,  ,ias qu elle eu t  bcncGcic d 'u n  régin,e
un nouvel av,s. vous vous garderez, de _  ^  J  do faveur. Le monde ne se composait,
le donner si vous ne vous trouvez, pas Trois „ lols pas „„  du plus‘ a ses yeux  rendus m y o je s  par l ’exis-
suirisamment compétente, < u si vous __ 1:>;tcs.]es moi vhe  tence facile, que d’une jeunesse fortu­
ne l’avez pas assez mûri.  ̂ _  Je VQUS ,es ([irai tollt & l heure née que le flirt occupait. Elle ne soup-

Ottand on n’est pas aveuglé sur ses Ils serolU ]Vus jolis au soir tombant. Vannait point q u ’on p û t  être  pauvre ou
propies meiiUs, on \o i t  les choses Le vapeur l'ronee quitta it  le port de av ' '  quaran te  ans. E.lle ignorait que 
claireme.il, et dans les circonstances Genève. le temps passe, e t  que sa fragilité donne
les plus difficiles, les questions les — Allons à l ’avant, lit Mary. Nous leur prix aux grandes sensations de- 
obscures, on peut être d un précieux serons mieux. J ’entends l’orchestre joie ou de douleurs humaines. Voici 
concours. Alessandro qui prélude aiu9<n/«/><- M at. que l 'a t ten te  de l’am our reculait pour

Mais il tant lélléeliir, se bien ien- A'ous serons mieux signifiait A'ons elle — seulement un peu — les bornes 
se ig .e r ,  faire «as de l'opinion des serons seuls du monde. A cet instant, elle traitait
autres, sauf à la discuter doucement, ICI le marcha devant le jeune homme, avec dédain ce qui suffisait d ’ordinaire
avec ménagement, si elle parait erro- sur le bateau encombré de touristes à l ’enchanter : les belles toilettes, la
llue- qni, pour 11 plupart, lisaient le Bae- musique de danse et les compliments.

Rien ne vaut d ’être d'accord dans deker ou a ttaquaient souri oisement, à Une glace même — vanille et citron, 
l ’action. Une femme d ’esprit e t de petits coups de cuiller, des glaces de ses preferences — ne l ’eû t  pas d's- 
cieur ne Joree pas son mari à faire une diverses couleurs, framboise et abricot, traite. Elle goûtait dans sa distrac- 
cliosc qu’il n'accomplirait pas d ’un au lieu de regarder les eaux bleues du lion tri délice inconnu et vif. 
plein g ié , il la feiait mal, il s en re- lac ou les villas de la cote enlouics Lui contemplait gravement la jeune
pentirait ,  il la lui reprocher..i t   chms la verdure.  fille qui a v a it  va incu  son orgueil  II
cruellement peut-être. Il adm ira  une fois de plus, en lasui- ne souriait plus, et méditait  sur les

S’,1 arrivait que votre mari, ayant vaut, la gracieuse souplesse de ce mots anglais qu’il allait dire II da-

S S I S É
pas d ’un air de t r io im he  : ‘‘ Je te c l a a ' IU- songea que le lendem nn gnes du Soudan et du  T onk in , e t q u ’il 
l’avais bien d i t ! "  "

ordon-
ait ren- 
V avait1 ............... . . , * ,, . 11liv_ u c  i v u u i a n n e ,  e t  i a v a i t

Soyez meilleure.... e t  plus adroite. | ^ , r s - c t Parvinrent a 1 avant du ba- aimée tout de suite pour sa fra ie lnur  
Ne inamfcs cz aucune colcrc d ’avoir teau , rxli. , , . . .
vu votre avis du aigne Ne reprochez Aussitôt, elle se retourna vers lui, L n ’ 1)0111 le telnt clair
rien, 11c raillez pas, n ’essayez pas de ct cle sa voix câline : ' et clcllcat (le scs joues, pour ses yeux
faire proclamer votre supériorité de — Maintenant, dites-les moi? 1)leus si francs, sa petite bouche rcle-
jugenieiit. Si vous faites preuve de ce _  ]£t quoi donc ? vce a u x  angles, son nez retroussé à

iiîne,C ^pîa'tVè-^dngi^ois1 sui^cem,^c’est ”  VoS trois ,,lots «"filais. Nous l,einc- et aussi pour cette jolie na ture  
lui tpii vous dira : “  Tu avais bien rai- sonimcs venus ici pour cela spontanée et sincere que ses moindres
son.”  Répondez alors : “  Que veux- Kl le le regardait très doucement Par°lcs laissaient paraître, e t cette ab- 
tu, j ’aurais pu me tromper, moi aussi, pour l 'encourager. sence totale de coquetterie, cette inge-
l u  as cru bien taire.... Ce nous sera — Le vent les emporterait, et ce miité anglaise qu’elle gardait  jusque

" " i l  i% tm " J o n ,p ie . " u , , e  au tre  fois, T '  ^ « is  mots précieux que je ne dé- dans ses hardie.sses. 
de l'opinion d ’une si gracieuse cou- Slre point perdre. 1 ont à Vheure, je U devait partir  le lendemain, et il 
scillùre. Mais votre pouvoir établi, '  ou- les dirai en douceur. avait décidé que, d u ran t  ce dernier
n’en abusez jamais, soyez la première Elle semblait regarder en avant le tour de lac qu’ils faisaient ensemble 
à paraître Lnorer le prix de vos avis, lac qui s’allongeait, s’étendait comme il lui déclarerait son am our Ne l’a

S. ai,x m  ages confus dans u -e  brume cesse ? N ’attendait-elle pas ces trois



mots anglais qu’elle savait bien ? Pour­
quoi iVaccepterait-elle pas (Vôtre sa 
femme, de partager sa vie? Au m o ­
ment de parler, voici qu’il se sentait 
pris d ’hésitation. Sa fortune était 
nv'diocre et, par les propos de la ville 
d ’eaux, il savait que le père de Mary 
dévorait sans scrupules les biens qu'il
administrait et que déjà il avait beau­
coup réduits.

1 a jeune fille l ’ai nierai t-elle assez 
pour mener au besoin avec lui une 
existence moins luxueuse ? Ne préfé­
rerait-elle pas épouser quelqu 'un  de 
ces fantoches millionnaires qui l 'aga­
çaient en la courtisant ?

Le vapeur, après une escale à Nyon,
traversait le lac. L ’orchestre jouait
maintenu 1 pour les voyageurs de se
c >nde classe, et les notes stridentes de
la petite flûte parvenaient seules ju s ­
qu 'au  pont supérieur.

Les deux jeunes gens se décidèrent 
à  quitter  la proue que le vent balayait. 
Ils s’assirent côte à côte sur un banc 
inoccupé. En arrière du bateau en 
marche, ils apercevaient Nyon, ville 
ancienne et somnolente que couronne 
une forteresse dont Vâpreté ne réussit 
pas à a t ténuer  la douceur du paysage, 
e t à l ’avant ils voyaient se rapprocher 
d ’eux la pointe cl'Y voire, avec son 
village de pécheurs et la masse carrée 
de son vieux château. Mais ils ne 
s’intéressaient guère au décor.

Mary supportait malaisément ce 
silence où Jean s’enfonçait. Elle se 
plaisait au bruit léger des paroles qui 
dispersent les pensées trop profondes 
et les tristesses menaçantes.

—Vous rentrez demain à Paris ? 
dit-elle.

E t  elle ajouta gentiment :
—Quel dommage !
E t  pour secouer décidément la tor­

peur de ce compagnon taciturne dont
elle redoutait les yeux  sombres, elle 
babilla :

— Moi, je dois y aller dans votre 
Paris. Ce sera le mois prochain, pour 
un mariage. C 'est une de mes amies 
qui fait une bêtise.

— Qui fait une bêtise? répéta dis­
tra item ent Jean qui avait terminé sa
longue songerie et vaincu ses hésita­
tions.

—Oui, elle épouse un jeune homme 
sans fortune et, qui pis est, un méde­
cin qui sera toujours en courses le 
jour, e t peut être la nuit  !

vK J O U R N A L  DK F R A N Ç O I S !

— Mais pourquoi fait-elle un b ê ­
tise ? reprit le jeune homme, soudaine­
ment intéressé. Ils ne s ’aiment pas ?

Il fixait de ses veux perçants le vi­
sage rosé de Mary. Celle-ci ne rem ar­
qua pas cette attention subite et 
comme agressive.

— Ils s ’adorent ! fit elle.
—Alors je ne comprends pas.
— Oh ! vous allez comprendre. Les 

parents cl’ Hélène — elle s’appelle H é ­
l è n e — ne lui chaînent que cinq mille 
francs de rente. Son p= tit  médecin 
qui débute en gagne à peine autant. 
C’est la misère Elle doit prendre un 
appartement de quinze cents francs.

Il fixait la jeune fil'e avec une e x ­
pression cVinquiète curiosité qui l ’eût 
avertie, niais elle ne leva pas les veux. 
A ses brèves questions, A l ’intonation 
de sa voix, elle le devinait mécontent 
et, rebelle à toute peine, elle ne tenait 
pas à rencontrer les durs i\ g a rds de 
son ami difficile. Sa mère, Anglaise, 
lui avait transmis un esprit positif. 
Elle conclut d ’un mot son petit rai­
sonnement pratique :

— Ils seront très malheureux. C’est 
leur affaire.

—Vous en êtes sûre ?
—Evidemment ! Pour s ’aimer, il

faut ig orer la gêne. E t  j ’ai calculé
ce qui est nécessaire pour vivre à 
Paris.

— Ali ! vous avez calculé ?
—Oui. C’est un budget très com­

plet. Il faut trente mille francs par 
an, au moins.

— Au moins ! approuva Jean Séra- 
val avec un sérieux ironique auquel 
la j ; une fille p u t  se méprendre.

—Je pourrais vous donner les 
chiffres exacts, reprit-elle.

—Je vous remercie. Je m ’en rap­
porte à vous.

Leur flirt prenait une tournure bi­
zarre.

Se croyant approuvée Mary insista :
— Ils seront pauvres.
— Oh ! une pauvreté bien relative ! 

protesta faiblement le jeune homme. 
Beaucoup de gens vivent à moins.

— Le croyez-vous ?
— J ’en suis certain. E t  puis les 

choses essentielles ne s ’achètent pas. 
L ’amour, le dévouement, la beauté du 
ciel, des eaux  et des arbres n ’ont pas 
de prix . Le charme de cette heure 
bleue et dorée, que vaut-il ?

— Nous avons le loisir de le goûter,
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affirma posément Mary. C ’est la for­
tune qui met en valeur la beauté.

— E t si l ’on eu manque, comme 
votre jeune ménage ?

—Alors, il ne faut pas se marier.
Elle formula cet axiome nettement, 

avec un grand souci de dire la vérité.
Pendant leur conversation, le bateau 

avait dépassé Thonon hau t sur la rive 
et di simulé à demi dans la verdure. 
Il doublait la pointe de Ripaille. 
Evian apparut. La brise s’était cal­
mée, ils purent demeurer à l’avant. 
Elle se souvient (pie Jean Séraval, son 
ami Jean, devait partir  le lendemain.

Elle regarda enfin son compagnon
de voyage. Sur  son visage elle vit
subitement une poignante tristesse.
Surprise, presque interdite, elle m ur­
mura :

— Q u’avez-vous ?
— Moi ? Je n’ai rien.
Elle tenta de secouer Y impression 

pénible qui la gagnait :
—Le soir est \en u .  Maintenant, 

dites-moi vos trois mots anglais.
Le sourire q u ’elle esquissa expira

involontairement sur ses lèvres. Jean,
la taille redressée, et comme indiffé­
rent, répondit :

—Je ne les sais plus. Je crois que
je les ai laissés tomber dans l’eau 
de ce beau lac.

E t  négligemment il a jouta :
— Ne les regrettez pas. C’étaient 

trois mots inutiles.
Elle coa prit enfin. Elle enveloppa 

le jeune homme d ’un regard de ten ­
dresse infinie. Elle le trouva beau, 
fier, un peu dédaigneux, et songea — 
trop — q u ’il eû t  été  doux  de se don­
ner toute à lui et même de lui sacrifier 
quelque chose, beaucoup de choses, 
toutes choses. Les trois mots anglais 
lui v inrent du cœ ur à la bouche. Si 
elle les disait, elle, la première, en 
l’assurant loyalement que tout à 
l’heure elle se trem pait !...

Elle n ’osa pas. I ls  ne prononcèrent 
plus jusqu’à l ’a* rivée que des phrases 
insignifiantes qui cachaient leurs deux  
peines. L’amour les avait touchés 
successivement. C’est un dieu ex i­
geant qui veu t des sacrifices.

Ils avaient passé cette soirée déli­
cieuse à supputer  le p r ix  de la vie, au 
lieu de vivre. Ni elle ni lui n ’avaient 
eu le courage de braver le mystère 
sacré que contiennent les trois mots :

— I  love you.
H e n r y  B o r d e a u x .
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I Le Roman d'une Princesse |
l'AU C A R M K N  S V I , V A

N o u s  é p r o u v o n s  u n  v i f  p l a i s i r  i\ o f f r i r  a u j o u r d ' h u i  à  n o s  l e c t r i c e s  
u n e  p r o d u c t i o n  d e  la  p l u m e  d e  Sa M a j e s t é  la  r e i n e  d e  R o u m a n i e ,  «pii. 
la  p r e m i è r e  a  d a i g n é  p a t r o n n e r  n o t r e  j o u r n a l  «le s a  c o l l a b o r â t  io n .  "  l .e  
R o m a n  « l 'une  P r i n c e s s e  "  s e r a  a p p r é c i é  p o u r  so n  r a r e  m é r i t e ,  s o n  c h a c ­
u n  a t t a c h a n t  e t  la  p u i s s a n c e  d ' é m o t i o n s  «pii s ' e n  d é g a g e .  N o u s  n e  d é  i- 
r o n s  « lo n n e r  «lnns ces  p a g e s  «pie les  m e i l l e u r s  r o m a n s  é c r i t s  p a r  les 
m e i l l e u r s  s ty l i s t e s .  Ces  q u a l i t é s  m o r a l e s  et i n t e l l e c t u e l l e s  se r e t r o u v e ­
r o n t  d a n s  "  l .e  R o m a n  d ' u n e  P r i n c e s s e  " .  A ces  t i t r e s  s ' a j o u t e  e n c o r e  
l e  t é m o i g n a g e  d e  n o t r e  r e s p e c t u e u s e  a d m i r a t i o n  p o u r  l a  s o u v e r a i n e  la  
p l u s  p o l y g l o t t e  e t  la p lu s  é r u d i t e  «lu m o n d e  e n t i e r ,  «pii s ' e s t  v o l o n t a i r e ­
m e n t  s o u m is e  à  la loi «lu t r a v a i l  et  d o n t  les  œ u v r e s  r e s t e r o n t  à  j a m a i s  
A sa  g l o i r e  e t  iV ce l l e  «le n o t r e  s e x e .  — N«»i k i u : i . . \  R 1(1»,

I
if) f é v r i e r  iS . .

C h â t e a u  d e  U a u c l i c i i s t e i n ,  stir la I.nlin.

T rès  honore professeur,
E ne puis résister au désir de vous exprim er moi- 

inéine, directement, les profondes et indicibles 
jouissances (pic je dois à votre admirable livre. 

Vous n'eu voudrez pas, j ’espère, à nue personne qui vous 
est totalement inconnue, de laisser parler sa vive émo­
tion. Un livre aimé rapproche tellement les lecteurs de 
l’au teur tpi’ils croient le connaître, comme s’ils avaient 
toujours vécu près de lui. Depuis des semaines, je me 
plonge dans vos pensées, j ’erre dans le inonde év oqtté par 
vous. A mes veux, I ts  sta tues apparaissent vivantes, 
les temples se relèvent de leurs ru ines ;  le ciel (l’Orient 
resplendit d ’une lumière d ’or ; les grands morts rede­
viennent des êtres de chair et de sang, qui se meuvent, 
jouissent et souffrent comme les autres hommes. Ah ! je 
vous remercie du fond du cœur de ce bonheur que j ’ai 
éprouvé, à me sentir si complètement transportée dans ce 
monde du Beau ; tout ce qui m’entoure en est transformé, 
éclairé et idéalisé. La prose devient 1111 poème, la routine 
quotidienne acquiert du charme ; les petites choses pren­
nent de la g randeur et une signification tou te  nouvelle.

l i t  m ain tenant que j ’ai enfin fermé le livre, je  marche 
su r  les nuages et j ’ai des rayons plein les yeux. Il en 
sera certainement ainsi de tous ceux qui se laisseront 
guider par votre main. Chacun se dira que la terre 
11’est vraim ent pas une vallée de larmes, pu isqu ’elle offre 
tan t de beautés, et aussi tan t d ’êtres bons, cpii n ’oublient 
e t ne renient jamais leur ressemblance avec Dieu. Com­
bien je plains ceux qui ne savent plus voir le Beau, qu 
accusent le Créateur généreux de leur avoir tracé une 
vie au tre  q u ’ils ne la rêvaient, de ne pas leur avoir donné 
le génie ! N 'est-ce  pas assez de bonheur de comprendre 
le génie d 'u n  autre et de pouvoir s’en séjouir?

Mais celui qui possède la force créatrice ne devrait 
jamais rien regretter, car celui-là a tte in t le but le plus 
élevé q u ’on puisse avoir ici-bas.

E n  vous renie* ciant encore une fois des hau tes  jouis­
sances que nous vous devons, moi et tan t d ’autres, je 
su is , avec l’expression de la plus sincère admiration,

TJ L R I O U K ,

Princesse de N orst-R a uchenstein.

Oreifsxvald, 20 février 18
Noble Mécène,

Que de grâce et d ’honneur  ! Me remercier “  vous- 
m êm e,” 11011 par l’intermédiaire d ’1111 secrétaire ou d 'u n e  
daine d ’atours, — et directement, au lieu de me faire voter 
une adresse par vos très honorables ministres ! E t pour 
quoi ? Parce que j ’ai procuré à Votre Altesse, pendant 
ses heures oisives, l’occasion de bâiller une fois de plus 
derrière  son éventail peint de main d ’a r t i s te ?  P a r  quel 
hasard mes “  Pensées sur l’histoire de l ’a r t , ”  titre bien 
ambitieux pour de simples impressions de jeune homme, 
ardem m ent ressenties jadis sous le ciel a rden t de la Grèce 
sont-elles venues s’égarer dans le boudoir d ’une grande 
dam e? Vous jugez, sans doute que l’art appartient de- 
droit aux cours, parce que lui aussi est vassal de la 
forme? Oui, Madame, mais la forme éternelle, non la 
forme sans âme, la parole dépourvue de sens, la création 
périssable du moment... Enfin ! je ne me sens pas appelé 
à prêcher dans le désert.

Vous avez “ erré, guidée par ma m a i n ! ” T rop  h e u ­

reuse, cette humble main ! Rien q u ’à cette phrase, p a r ­
donnez-moi, j ’avais reconnu la femme, avant d ’arriver à 
ce 110111 sonore, vraiment bien imaginé Vue femme 
peut-elle s’approprier une seule pensée, sans la ra ttacher 
aussitôt à la main qui l ’a écrite et à la tê te  cpii Va 
conçue? E t puis ce soupir étouffé sur les misères de ce 
monde, qui se cache entre les lignes, mais que nos oreil­
les masculines savent entendre et comprendre ! Q u ’y 
a-t-il donc pour vous de si fâcheux en ce monde. Votre 
noble époux boit ou chasse-t-il trop? A-t-il quelque 
tendre faiblesse ?—ou le jeune prince, votre cousin, 
serait-il par hasard plus aimable pour une jolie soubrette  
que pour sa cousine ? Ah ! ce monde ! ce triste  monde, 
qui, pour vos égaux, commence et finit à leurs précieuses 
personnes ! Que vous importe si des milliers d ’infortunés 
ont faim? ‘1 Ils y sont habitués ” ...

Je vous ai appris  qu’il existe “ tan t  d ’ê tres  bons? ”
Mille tonnerres ! l ’appaiiteur vient m ’apporter  la nou­

velle que, dans ce maudit nid de savants, il n ’y a pas un 
almanach de Gotha • Les auriez-vous tous fait acheter 
d ’avance, pré tendue princesseU lriquede.. .?  E t  pourtant,  
il faut bien que je l’avoue, votre épitre a un accent de
vérité si touchant que j 'a i  été p r e s q u e   presque
mystifié! Mais “ ces ê tres  b o n s ” su r  lesquels vous 
comptez, ont tranché la question. J 'a i  vu les yeux 
bruns au regard d ’enfant, m ’épier avec une rieuse 
malice.

E t  toute cette phraséologie sentimentale ! Soyez donc 
une bonne fois franche vis-à-vis de vous-même : — je ne 
vous demande pas de l’être  jamais envers les autres. 
Quand les modes nouvelles vous vont bien, que votre 
mari est docile, que votre cousine n’a pas é té  p lus jolie 
que vous au dernier bal de la cour, alors le monde est 
parfait et le temps est beau. Mais si une toilette est mal 
réussie, si votre cheval — il s’appelle Diane, sans doute  — 
s’est couronné, ou si “ E d g a r ”  se marie, alors le monde 
devient une “ vallée de la rm e s”  et cles “  ê tres  bons ”



LE JO U R N A L
s u r to u t  impersonnels ,  peuven t  tout  au p lus  vous  consoler. 
Dans tous  les cas, je su is  reconnaissant  au dest in  de vous 
avoir  fait, pa r  un  hasa rd  ironique, ren co n t re r  u n  de  mes 
livres,  q u an d  vous é t iez  d a n s  semblable  disposition. - 
J e  ne puis  vous  p rom et t re ,  pou r  11 procha ine  fois, une  
lec tu re  aussi facile et  aussi légère ,  car  j ’écris  en ce
m o m e n t   mais pourquoi  vous  c h o q u e r  inu t i lement ,
com m e conclusion ?

E t  m a in ten an t ,  M adam e la princesse,  j e  dem eure ,  de 
\  o tre  Grac ieuse  Altesse,  le t r è s  hu m b le  et t r è s  recon­
na issan t  servi teur ,

D r  B r u n o  H a i .i . m v t m ,
/ oj\ à !' Univers. de (ireifsîva/d.

I I I
RaiuliLMistein, 23 f é v r i e r  iS...

Ainsi vous n ’ê tes  pas  seu lem en t  1111 g ra n d  savat l, un 
poète  par  la g râce  de Dieu, t r è s  d igne  Professeur  ; mais 
vous  ê tes  encore  un bien p lus  g rand  psychologue ,  un 
conna is seur  en n a tu r e  hum aine ,  qui perce du  p rem ie r  
coup  d ’œil les mystificat ions,  au lieu de  se p rend re  au 
p iège  avec la can d eu r  d ’un agneau .  Mon adm ira t ion  
pour  vous s ’es t  n a tu re l lem en t  accrue, en co n s ta ta n t  votre  
puissance  divinatr ice .  S u r  un seul point ,  vous  me 
semble/, aller t rop  loin : q u ’est-ce qui vous p rouve  si 
pos i t ivem ent  que je suis  une femme jeune ,  belle et  noble?  
P e u t - ê t r e  suis- je  un pauv re  é tu d ia n t ,  qui, dans  sa 
c h a m b r e  glacée,  à la lu eu r  de sa chandel le ,  s’es t  réchauffé 
au  feu de  cet te  inoffensive p la isanter ie  e t  a choisi comme 
pseudonym e  un v ie u x  nom bien re ten t is san t ,  pou r  p r é ­
se rv e r  son ép î t re  d ’ê t r e  je tée  au panier ? P e u t  ê t re  suis- 
je u n  jeune  officier qui s ’est  cassé la j a m b e  d a n s  quelque  
course  folle, e t  condam né  à  V immobili té ,  a, de désespoir ,  
o u v e r t  un  livre pour  la p rem ière  fois d epu is  des  an n ées?  
Mais  pourquoi  tenez-vous à  ce que  j ’aie bâillé en le 
l isant ,  lo rsque  je m e  su is  d o n n é  la pe ine  de vous  écrire,  
occupat ion  qui m ’est ce r ta inem en t  aussi é t r a n g è r e  que  
d é sa g ré a b le ?  V ous  devez vous  en apercevo ir  à  111011
é c r i tu re  d ro i te  e t  raide, qui n ’a rien de f ém in in ........
P e u t - ê t r e   peu t -ê t re  !... horr ible  perspec t ive  ! — suis-
je u n e  vieille doua i r iè re  a s thm at ique ,  clouée d a n s  son  
fau teu i l ,  au coin de la cheminée ,  à l’abr i  d ’un  pa raven t ,  
les p ieds  d a n s  une  cliancelière,  que  m a  vieille d a m e  de 
compagnie ,  pauvre  m ar ty re ,  m ’a b rodée  pou r  mon jo u r  
de naissance,  et  où mon pet i t  chien,  la rongean t ,  la 
d éch i ran t ,  es t  blotti en com pagn ie  d ’une  boule  d ’eau 
chaude .  Des g a n t s  couvren t  mes m a ins  ridées,  où se 
c h o q u en t  que lques  bagues  anc iennes  devenues  t rop  
la rges  ; mon menton ,  pour  ne  pas  re tomber ,  es t  sou tenu  
p a r  un  bandeau .  Mais votre  “  péché de  jeunesse ,”  (pie 
vous  déda ignez  tant ,  m ’a to u te  ra jeun ie ,  et pu isque  vous  
c te s  un hom m e d ’âge  et d ’expér ience ,  qui conna î t  le 
m onde  com m e l’envers  de son gan t ,  nous  nous  c o m p re n ­
d ro n s  à merveil le .  V o u s  cr i t iquerez  no tre  j eune  noblesse 
(pie vous  11c pouvez  d ig é re r  ; moi, vos dém ocra tes  socia­
lis tes  qui m e  re s ten t  s u r  l’e s tom ac  ; e t  nous  nous  un i rons  
d a n s  des l a m en ta t io n s  e t  des  soupirs  bien sent is  s u r  le 
m a lh e u r  des  tem ps  e t  su r  ce t te  t e r re s t r e  vallée de  larmes.  
R ien  q u ’à  cet te  express ion ,  vous  aur iez  dû  dev ine r  que
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j ’é ta is  une vieille dam e ,  au  lieu de  nie raco n te r  to u t  un 
roman,  avec des  “ E d g a r , ”  des “ E d o u a r d ”  et  un 
s tu p id e  mari.  J ' a i  peu t -ê t re  eu to u t  cela, mais  il y a 
bien long tem ps  ; ou je lie l ’ai j a m a is  eu,  ce qui est cent 
fois pire et m ’a ig r i t  infa i l l ib lement l ' h u m e u r ,  de m êm e 
q u e  la \ ô t r e  dev ien t  aigre,  fau te  de t i t r e s  e t  de  déco ra ­
tions ! V ra im e n t  ! vous mér i ter iez  que  je  vous fasse 
décorer  d ’un ordre  que lconque  ; ca r  savez-vous  si je ne 
su is  pas un  personnage  influent ,  un min is t re ,  un généra l ,  
ou q u e l q u ’ Excellence a u x  jam b es  et  au cou ra idis  p a r  
l ’âge, r a m e n a n t  so igneusem ent  de ra re s  c h e v e u x  su r  
mon c râne  chauve  ? Qui sa i t  m ê m e ?  un peti t  pr ince  sou ­
verain ,  m a î t re  absolu d a n s  >011 coin de  terre ,  un hom m e 
en possession de quelque  h a u te  d ign i té ,  qui p eu t  vous 
persécu te r  j u s q u 'à  ce que  m or t  s ’en suive. Vous 11’avez 
pas é té  p ru d en t  ; un aussi g rand  e sp r i t  que  le vô tre  ne 
devra i t  pas ê t r e  si “ peu lier ”  (exp ress ion  de  nos 
paysans  pour  a/fable),  et  par le r  com m e to u t  le monde ,  
com m e ceux  que  11’a jam ais  réchauffés  le soleil (l’Orient .

Cet te  fois, cependant ,  on vous fait grâce ,  en cons idé ra ­
tion du  besoin (pie vous  éprouv iez  d ’é p a n c h e r  la bile 
amassée dans  vo tre  âme con tre  les riches.  Savez-vous 
(pie, su r  ce su je t ,  vous  devenez  tout  à  fai t  b ibl ique ? Les 
riches son t  d epu is  des  siècles c o n d am n és  â l ’enfer  ; que  
voulez-vous q u ’il leu r  reste,  s inon de jo u i r  un peu de 
leu r  ex is tence  ter res t re  ? Mais com m e je vous  l’ai dit ,  
j ’ai de la g r a n d e u r  d ’âme,  quo ique  111a g o u t t e  me tracasse 
fort , et soit faite pou r  me m e t t r e  de  ma 11 vai e h u m e u r .

L k  SUSDIT  M ICCÎCNIC.

IV
( ‘. r e i f s w a ld ,  24 f é v r i e r  18...

Voyez donc  un peu, ce pe t i t  vin no u v eau  de  Kauchens-  
tein ? A peine  mis en boutei lles,  il péti l le  comme du 
1827, et  monte  à  la t ê t e  comme du  L ac rym a-C hr i s t i  ! 
Cet te  peti te pa tr ic ienne  me parle  de  son “ adm ira t ion  ” 
pour  moi, de nia “  puissance  d i v i n a t r i c e ” e t  rit à pa r t  
soi à  go rge  déployée .  N o u s  nous  im a g in o r s  na tu re l le ­
m ent  q u ’un p au v re  s a v a n t  en robe de  ch a m b re  et  en 
pantoufles,  es t  tou t  disposé à tom ber  â nos g en o u x  à la 
moindre  flatterie,  et à  s a u te r  ap rès  l’appâ t ,  comme une 
grenoui l le  ap rè s  les mouches .  Mais  il ne f au t  pas  j u g e r  
le s  a u t r e s  d ’ap rès  soi, e n f a n t ;  p o u r  d e u x  ra i so n s :  s ’ils 
sont  meilleurs ,  011 s’y pe rd  ; s ’ils sont  pires,  011 y perd.

V o u s  dem andez  â quoi je  dev ine  que  vous  devez ê t re  
u n e  femme jeune ,  noble e t  belle ? V u  professeur  a l lemand 
ne peu t  répondre  que pa r  o rd re  : il a cela de  com m un 
avec le p ré d ic a te u r  qui ,  lui aussi com m ence  to u jo u rs  son 
sermon pa r  la division d u  su je t .  Ainsi a d  (a d  es t  du  
latin,  spéciali té  qui vous  es t  in te rd i te  ; c ’es t  pourquoi  
nous  a t t i res  “ g ra n d s  sa v a n t s  ” n o u s  en tenons  dans  
no tre  bout ique ,  au lieu d ’a l lemand f ra îc h e m e n t  fauché,  
111011 p a r fu m  favori ) a d  : j eune .  N o u s  som m es  jeune ,  
parce que  no tre  style e s t  j eu n e ,  parce  q u e  n o u s  écr ivons  : 
“ A h  ! je vous  rem erc ie ,” que  nous  accum ulons  les a d je c ­
tifs e t  que  nous  par lons  d ' u n e  lu m iè r e  d ’or. P o u r  les 
m or te ls  de mon âge, la lu m iè re  est  “ c r u e ”  a t t e n d u  
q u ’elle m o n t re  tou tes  nos rides.

(y? suivre')
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Poésie pour les entants

L e s  m i e t t e s

Mon cher mignon, tu sais l’histoire,
I )ti petit Poucet égaré :
II avait peur de la nuit noire 
( )ù souille le veut effaré.
Ce vent lui glanait la figure, 
lit pour retrouver son chemin.
Il laissait, sur la route obscure,
1 les miettes tomber de sa main.

Sinistre est la forêt du monde 
Dont le seuil te rit maintenant : 
Dans une obscurité profonde 
l'ii marcheras en tâtonnant.
Pour que, dans tes nuits inquiètes, 
Tu te rappelles tes matins,
A chaque pas sème les miettes 
Des beaux souvenirs enfantins.

pliquc et je la provoquerai même en qu'il se trouvera des problèmes trop 
vous accordant toute  liberté pour faciles pour les plus âgés, 
émettre une opinion ou dem ander l i n  J e  publie dans une colonne de cette 
renseignement. Je publierai aussi les page une devinette, une charade et 
lettres qui me seront adressées, les une difficulté de grammaire à résou - 
meilleures naturellement et su rtou t dre  ; les noms de ceux qui auront 
celles qui seront d 'un  intérêt commun donné une réponse satisfaisante seront 
Uni empêche, par exemple, ceux et imprimés dans le prochain num éro du 
celles qui ont fait une jolie promenade, J o v k n a i . d h  F r a n ç o i s k . 
ou qui ont visité des endroits histo- Ceux et celles qui auront répondu 
riques, ou enfin à qui il est arrivé une le plus de fois correctement aux  ques- 
a venture comique, d 'en donner la des- tions posées dans ces pages, recevront 
cription, d 'en  faire le récit tout nain- un prix à la fin de l’année. Ceci est 
rellenient comme cela viendra à l’es- tout â fait indépendant des récom­
prit?  T ou t le monde en bénéficiera, penses accordées au x  concours, 
je devrais dire : toute la famille en T oute  communication devra être 
bénéficiera, car nous ne formerons adressée connue ceci : 
q u ’une seule et même famille aussi

T antic  N i n e t t e ,

All  JOURNAL DE FRANÇOISE,

S >, rue Saint-Gabriel, Montréal.Si l'on a, malgré ses détresses 
Gardé cette épargne du cœur,
Avec les miettes des tendresses 
On peut retrouver du bonheur.

Kl, dans la nuit des défiances,
Dans les ténèbres de l'effroi,
Grace à des miettes de croyances 
On peut revenir à la foi !

C n .  F u s t e r .

f lu x  petits Canadiens
et Canadiennes

Ce petit mousse ingénieux
l T E L  LE est la ville maritime qui 

ne possède sa chapelle con­
sacrée à la Vierge ? Au

nombreuse que possible.
Or, donc, toute composition ou n a r ­

ration, faisant montre de quelque goût 
littéraire, sera publiée ; pourvu to u te ­
fois qu'elle ne soit pas trop longue ; 
je serai indulgente jusque poui les 
fautes d ’orthographe que nous corri­
gerons d ’ailleurs dans l 'in tim ité . Ce 
ne sera guère intimidant é tan t donné 
que les écrivains pourront toujours 
s ’abriter derrière un pseudonyme. Par
exemple, il faudra me donner leur vc- Havre, c est Notre-Dauie-des-Flots, où
ri table nom. J 'ex igera i  encore une les marills accomplir les v œ u x
autre  chose : la franchise et la loyauté. fa' ts dans le pci il ; la petite e t modeste
C’est-à-dire, que ce petit eiïvrt litté- église est située sur la falaise de la
rairu ne devra être aidé de personne. Hève, à mi-chemin des phares
11 est toujours facile d 'a illeurs  de Un des derniers m atins de mars, par 

OUS voici chez vous, mes chers s 'apercevoir des fraudes de ce genre lllle tle ces Pluies fînes q u ’on voit 
petits amis, chez vous dans le ct j c jetterai au panier -ans merci les tomber là-bas du ran t  des heures e t  des 
J o u r n a l  d i î  F r a n ç o i s k , où compositions corrigées par les paren ts  heures, quatre  hommes et un adoles- 

:1 a été décidé de consacrer ces deux et les institutrices. cent — le patron, les matelots e t  le
pages à votre  usage exclusif. C’est dans les concours s u r to u t— mousse du sloop Grâcc-dc-Dicu — gra-

Jc crois bien même, par parenthèse, car il y aura  des concours, oh oui ! — vissaient la côte rocheuse ct pénible, 
que ce seront les pages les plus inté- que jc  serai sévère. J ’exigerai un cer- Malgré la pluie et le froid ils allaient 
ressantes de toutes, mais ne le disons tificat des parents ou des institu trices la tête nue leurs grossiers bérets à la 
pas trop hau t de crainte de faire des déclarant qu’ils ne vous ont aidé en main ; ct, chose bien faite pour intri- 
jaloux. il y a tant de gens qui veulent aucune façon. Mais nous reparlerons guer, alors que le m ousse— quinze 
être  jeunes et qui le regretteront don- de cela plus tard, quand le moment ans, une figure malicieuse, maligne 
blcment en lisant ces lignes ! sera venu des explications plus clabo- même —  se m ontrait guilleret et dis-

On m’a confié le soin de ces pages ; borées. pos, e t marchait d ’un pas aussi ferme
je  suis la tante N inette  des petits Ca Ces pages seront écrites en vue de que le permettaient la pente et la terre 
nadiens et des petites Canadiennes qui deux  catégories d ’en fan ts :  les tout boueuse, ses compagnons au contraire 
voudront me venir voir dans ce do petits ju squ ’à 12 a n s ;  puis ceux  de paraissaient souffrir mille tourm ents  
maine que je vais 111’efforcer de rendre 12 ans ju sq u ’à  15 ans. 11 va  ce soi I ls  prenaient des précautions inimagi- 
aussi gai, aussi a t trayan t que possible, que certaines questions de géographie nables pour poser le pied su r  le sol. 
J e  ne serai pas seule d ’ailleurs à faire et d ’histoire et beaucoup de je u x  A u  moindre heurt  contre un  caillou, 
la conversation ; je désire que vous d ’esprit sont trop forts pour les en- à la moindre glissade ils t rébuchaien t 
me donniez de temps en temps la ré- fants de la première catégorie tandis et tombaient, et en se relevant ils se
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maîtrisaient visiblement pour ne point
lâcher un des jurons familiers aux
marins môme les plus religieux. Tous
les trois ils s’arrêta ient,  soufflant,
ahanant, avec un air malheureux qui
provoquait le rire p lu tô t que l’apitoie­
ment.

A chaque station, c’éta t dans ces 
quatre  bouches un cri unique :

— On dirait que le moussaillon n ’est 
pas gêne pour si peu

A quoi répondait un éclat de gaieté 
du dit moussaillon :

— Ah ! ah !
— Il se moque, s’écriait le patron.
Ht les matelots écarquillant les 

yeux  :
— O uais!  Comment donc a-t-il pu 

s ’arranger pour faire ainsi le lu'ru­
ai- train ?

Kn vérité, le vœu qu’accomplis­
saient les marins de la Gnur-dc-Pieu 
n’était rien moins que bizarre. Vers 
Véquinoxe, période féconde en tem­
pêtes, le sloop, allant de Cherbourg au 
Havre, s ’é t i i t  trouvé assailli en pleine 
mer par un ouragan subit et, l’équi­
page l’affirmait, n ’avait dû son salut 
qu’à un engagement solennel, pris par 
le patron envers Notre-Dame. Jusque- 
là aucune étrangeté. Quelque part 
qu’y ait eue Notre Dame, une nouvelle 
saute de vent s ’était  produite ; le na­
vire, vieux mais solide encore, avait, 
au bout du compte, résisté, et l ’on 
était arrivé à bon port sans grosses 
avaries. Le côté singulier du vœu, 
c ’était sa terreur même. Il n ’est que 
l’imagination populaire pour mêler, 
avec un parfait naturel, aux clio es 
pour elles les plus sacrées des détails 
imprévus et plutôt comiques. Le pa­
tron avait juré qu’on ferait le peleri- 
dc Notre-Dame-des Flots, 11011 seule­
ment la tête nue, ce qui était fort 
ordit aire, mais aussi avec une poignée 
de pois chiches dans les souliers, ce qui 
était  un raffinement incomparable.

T ou t  a une fin. Après bien du 
temps, 011 le conçoit, le groupe fut 
devant la chapelle. C’était un d im an­
che. Ils y entrèrent, le moussa pla­
cidement, les autres  en redoublant de 
prudence et de lenteur pour éviter des 
contorsions qui eusse » t fait scandale 
au saint lieu. S u r  le premier banc va­

cant, ils prirent place et ils entendirent 
la messe qui fut courte. Ils édifièrent 
par leur ferveur les assistants, quel­
ques fidèles du hameau voisin.

Mais quand l'office se termina, c :  
fut 1111e joie chez les quatre  hommes 
à la pensée q u ’ils allaient pouvoir 
débarrasser leurs souliers des cruels 
P is chiches Ht. à ce moment-là il 
faudrait bien que le sa 'ané mousse 
s’expliquât. Cert s, aucun d ’eux n 'eû t  
voulu seulement le soupçonner d ’avoir 
osé tricher avec Notre-Dame et n ’avoir 
pa<, comme eux, a v a r t  le d é fa r t ,  du 
bassin du Roi, où était a n u r r é  le 
sloop, garni ses chaussures de l’é t ran ­
ge lest en question. Ils savaient bien, 
malgré toute sa malice, q u ’il n 'é ta i t  
point capable d 'u n  tel parjure. Mais, 
alors, comment avait-il fait ?

Knfin dehors, et le vœu é tan t de 
tout point accompli, on gagna comme 
011 put le cabaret le plus proche, et, 
là, le patron et les matelots se mirent 
en devoir de se déchausser, ce que la 
boue empêchait de faire dans la rue. 
Le mousse ne bougeait point et regar­
dait en riant.

— Uh bien ? et toi galopin? dit le 
patron.

— Moi ? Quoi donc ?
— Hein ? Oh ! Comment ? s ’excla­

mèrent les matelots.
— Parle, au moins ! reprit le patron.
— Soit ! répondit le mousse en riant 

de plus belle. Mais rassurez vc us ; je 
n ’ai point péché le moins du monde 
envers Notre-Dame-des-F lots. Le pa­
tron avait promis que nous ferions le 
pèlerinage avec une poignée de pois 
chiches dans nos sou’iers. J ’en ai mis 
la même quantité  de chacun de vous. 
Seulement . .

— Seulement ?
— Comme il n ’avait point dit que 

les pois seraient forcément crus, je les 
ai fait cuire. Voilà ! Ht je vous certifie 
qu ’ils ne m’ont point gêné et qu’ils ne 
me gênent pas du tout. ... Ah ! ah !

U n  s o l i d e  g a i l l a r d
Jacques de Chastenet,  se igneur de Puysé- 

gur ,  l ieu tenant généra l  des a n n é e s  sens 
Louis XI I I  et sous Louis XIX", avait é té  su r­
nom m é Y Invulnérable  II avait parcouru 
tous les grades  militaires, s ’était  trouvé à 
I2n sièges, il plus de 30 combats, partout  
payant bravement <lc sa personne, sans avoir 
jamais  reçu aucune blessure ni subi aucune 
maladie.

O11 sait que  l ’Académie française s’.nterilit  
d ’élire des femmes quelque puisse être leur 
talent. Mais il avait au d ix-huit ièm e siècle 
une foule d 'académ ies  qui adm etta ien t  les 
femmes parmi leurs membres. La célèbre 
Mme I>eshoulières lit ainsi partie d 'u n e  aca­
démie, et c ’est pour  elle, s’il faut en croire 
le O irh o n n a i ie  de Trévoux*, que fut créé le 
téminin  du  m ot “ académ ic ien .”

J E U X  D ' E S P R I T
Devine  t te

Mon prem ier  est vert, mon second est bleu , 
et 111011 tou t  est précieux.

C h a r a d e
M on p r e m i e r  est  le c h e f  d ' u n e  g r a n d e  fam i l le .
Mon d e u x ,  a m i s  l ec te u r s ,  se  voi t  sous  la c h a r m i l l e  ; 
S o u v e n t  l 'h iv e r ,  a u  feu d e s  lu s t r e s  des  j o y a u x ,
I.a j e u n e s s e  e n  mon t r o i s  s ' a m u s e  et t o u rb i l lo n n e .  
C h e r c h e z  m o n  tout p a r m i  d ' i l  lu t r è s  g é n é r a u x  
D o n t  d e p u i s  d e u x  m i l l e  a n s  la g lo i re  e n c o re  r a y o n n e .

U n e  q u e s t i o n  d e  g r a m m a i r e

Quelles sont les différentes significations 
des mots fond et fonds tous deux pris au sin­
gulier?

MOTS D ’E N F A N T
M adam e p rê te  à sortir  avec Bébé, voit 

tom ber une pluie d iluvienne :
“  Mon Dieu r quel temps épouvantable  ! il 

va falloir rester à  la maison.
• C’est la faute à  Papa ; pourquoi q u ’il a  

crié toute  la m atinée  à Veau dans  le té lé ­
phone.

* * *

— “ R e tranchez  lo de 10 ; que reste-t-il ? ’ ' 
Silence généra l .

“  Vous ne comprenez pas... V< y  on s : vous 
aviez, je suppose 10 sous dans votre poche, 
vous les avez perdus ; q u ’y  a-t-il m a in ten a n t  
dans  votre poche?

Un é lève : Unjtrou , m ’sieu ! ”
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GdUSCriC m é d i c a l e  re te n u e  su r  le corps de l’en fan t ,  to u t  D 'ap rè s  ce cour t  expose ,  quelles
en p e rm e t ta n t  la ven t i la t ion  à t r av e rs  sont  les règ les  d ’h y g iè n e  à  observer

N ot ions  s u r  l ’hyg iène  de  la p rem iè re  le tissu. Les t issus de. laine do iv en t  pou r  ne pas  e n t r a v e r  le fonctionne-
enfance  , . 1 1 . .

c t r e  très-f ins pour  ne pas i r r i t e r  la n ien t  phys io log ique  de ces înouve-
N nie rendan t  à l ’aimable  invi- peau d é l i c i t e  d u  bébé. N o u s  recoin- m en ts  ? et  par  conséquen t  é v i te r  beau-

t - t i o i  de  la d irectr ice de m andons  pa r t icu l iè rem en t  pour  le coup  de maladies.
cet te  revue,  j ' a u ra i s  voulu  scr- sous-vê tem ent ,  la camisole,  la flanelle Le pr mier  ar t ic le  de toi le t te  que

vir à ses lectrices que lque  chose  légè re  ; par  exem ple ,  celle co n n u e  sous  l ’on appl ique  à un non eau -né ,  c’est 
d ’un carac tère  un peu poét ique, mais  le nom  de “ flanelle d ' o p é r a ’ ’ ou to u t  une  peti te  bande  abdom ina le  d o n t  le 
ces su je ts  ne M>nt pas com m uns  en nié- a u t r e  d ’une t e x tu r e  fine et douce.  Le but est  de ten i r  en place un  p an sem en t  
dccine. Il est vrai que  i o t re  poète  les te  des  h ab i t s  p e u v en t  n ’ê t r e  pas  de  oinbélical. Il se ra i t  à  d é s i r e r  que  l ’on 
nat ional  a dit , que tout  su je t  peut  cette  finesse mais  do iven t  t u t  de  t ro u v â t  un  au t re  m oyen  qui  re d ra i t  
devenir  poét ique  s u b m i t  le point de m êm e ê t re  légers  pour  la raison que le le mê i c service  afin de  p a re r  à l’in ­
vue  où,  on le considère.  Ainsi je me jeune  en fan t  ne possédant  que  peu de couvé ni eu t  que  ce t te  b an d e  peut  ap  
rappelle  q u ’avec l’histoire d ’un poteau force musculaire ,  il ne faut pas  le fati- po r te r  en g ê n a n t  la resp i ra t ion ,  mais 
de té légraphe ,  cet habile écrivain a su gtier,  l’écraser  pour  ainsi dire,  sous  1111 a lors  q u 'o n  la m e t te  d ne excessive-  
a t t en d r i r  j u s q u ’aux  larmes. Le ta lent  lourd  fardeau ; il d ép en se ra i t  a lors  m en t  lâche et q u ’on  se h â te  de la faire 
me m anquan t  pour  produire  de seul- tou tes  ses f rocs en résis tance.  Je  vais  d ispara î t re  du  m om en t  q /  il n ’v au ra  
hlahlcs effets, je me contentera i  de d ’ai l leurs  t r a i t e r  ce t te  ques t ion  en p lus  à  m a in te  ir  de  pan sem en t  
chercher  à ê t r e  utile, eu e x p l iq u a n t  t ro is ième lieu. J e  vois d ’ici l ’e s  pression d ’é tonne-
y; ’ pies notions sur  l’hyg iène  de cer- I , ' indica t ion  de ten i r  le bébé  ch au- m en t  de que lques -unes  des  lectr ices 

laines part ies de la toilette du  bébé, d e m e n t  dev ien t  plus  im pér ieuse  d a n s  qui ,  sous le p r é t e x te  de recoin manda-  
heu reux  alors si je puis  vous intércs-  cer ta ines  m lad es où la n u t r i t ion  fait  t ion d ’une bonne  vieille voisine ou 
scr un tout peti t  peu dé fau t ,  ou encore  chez les en fan ts  nés  m êm e d 'u n e  nurse  ig no ran te  de son

Pour  habi l ler  un tout  j e u n e  bébé p ré m a tu ré m e n t ,  indication qui  a fai t  devoir,  s ’éver tue  à  se r re r  a u t a n t  que 
trois  lois sont de  l i g u e u r  : V ê tem en ts  inven te r  ces ad irabies in s t ru m en ts ,  possible la bande  de  son bébé  e t  ne 
propres, vê tem en ts  chauds  et légers,  les “  C o u v e u se s ,” p o u r  lui d o n n e r  la voudra i t  | as l ’en lever  a v a n t  q u ’il ait  
et \ e lem ents  amples  qui n 'ex e rcen t  cha leu r  don t  il a besoin p o u r  vivre e t  a t t e in t  l’âge  de s ix  mois à un  an  ; 
aucune  constr ic t ion.  q u ’il ne peut  pas développe lu i-même,  que  d i ron t  celles qui ont  mê e i ’habi-

i° S u r  la p ropre té  des \ é l é m e n ts  3° Pour  bien ( 0111 p rendre  V u t i l i té  de  de coudre  ce t te  bande  afin q u ’elle
très  peu de choses peuvent  ê re d i tes  ; des  préceptes  hyg ién iques  de  ce t roi- soit  m ieux  a jus tée  et  q u ’elle puisse 
qu ' i l  suffise de faire connaî t re  que  p lus  s ième point ,  laissez-moi vous  cause r  ex e rce r  1111e compression p lus  g r a n d e  
l’enfant  es* jeune ,  moins il a de résis- un  peu su r  la physiologie  de  la respi- et plus  un iforme ? 
tance contre  V i ni cet ion microbienne: si ra t ion et  des  m ouvem en ts  d u  bébé.  Veuillez me croire,  mesdames,  vous
no: s x unions le préserver  de beaucoup  Si ap rès  avoir  enlevé les h ab i t s  d ’un  avez là d e v a n t  vous un  p ré ju g é  pop  ti­
de  maladies par  infection non - dev rons  e n fa n t  vous  le regardez  respirer ,  v o u s  la i re  qu i  11’a pas  l ’o m b re  de ra ison 
donc e x a g é re r  les soins de propre té ,  observerez  (pie l’abdomen m o n te  ou  d ’exis tence.  Mais  d i ra  l’u n e :  “ Si 
non-seulement dans  ses a l iments  mais  pa ra i t  se gonfler à c h aq u e  resp i ra t ion  sans  bande  l ’e n fa n t  p leu re  ou  tousse ,  
aussi dans  ses vêtements .  T< 1 h ab i t  p o u r  r e to m b er  ensu i te  à c h aq u e  expi-  il va  se “ c r e v e r . ” R é p o n d o n s  que  
semble très  propre  au prem ier  abord ,  ra t ion ; la poit r ine p en d an t  ces d ive rs  c’est  une raison pour  l’enlever ,  ca r  
e t  t r ès  sale au  point de xue micro- m o u v e m e n ts  est p resque  immobile ,  a lors  sous les efforts que  l’e n fa n t  fai t  
bien, de à la nécessité de le c h a n g e r  c’es t  ce q u ’on appelle  resp ira t ion  pué-  en p leu ran t  ou en toussan t ,  les intes-  
souvent  pou r  d ’au t res  f ra îchem en t  ri le ou abdominale .  La  raison de t ins p o u r ro n t  s’é t a l e r  d a n s  to u t  l’ab-
nettoyés.  ce i est que  les muscles  qui se rv en t  à d o m en  e t  le plan a n t é r i e u r  se gonflera

2 0 La s c r  nce dém on tre  que  le j e u n e  re lever  les côtes  son t  faibles e t  que  les m o m e n ta n é m en t  : a u t r e  chose serai t  
en fan t  ne possède, q u ’à un faible de- poum ons  se d i la ten t  p e n d a n t  la respi- si la bande  é ta i t  app l iquée ,  les intes- 
g té ,  lu poux oii de développer  les calo- rat ion, s u r to u t  d a n s  le sens  de  la ion .  t ins ,  sous la m ê m e  influence, cher- 
riques,  en d ’a u t r e s  te rmes  “  la c h a le u r  g u e u r  re fou lan t  les in tes t ins  en bas  ; c h a n t  à se loger  ai l leurs ,  descend ra ien t  
an im a le ,” fai t  qui s’exp l ique  par  son a lors  ceux-ci r en co n t ran t  d ’u ne  pa r t ,  forcer le bas -ven t re  e t  p rodu i re  des 
gen re  d ’a l imenta t ion  ; il y a donc  .-on plan ré s i s tan t  e t  solide formé p a r  hernies.  L ’a u t r e  : “  c ’es t  pou r  lui 
nécessi té  de bien p ro téger  ce pe t i t  la colonne ver téb ra le  e t  d ’a u t r e  p a r t  ten i r  les reins.  ”  G ra v e  e r reu r ,  ce 
è re contre  les var ia t ions  de tempéra-  un  plan 111 bile, la paroi abdom ina le ,  11’e s t pas la r ig id i té  d ’u n  pe t i t  l inge 
tu rc  N o u s  devons  d o n n e r  en artifi- ils y son t  por tés  en niasse, font proé-  sans  baleine qui  p e u t  fa i re  1111 ren fo r t  
ciel ce que  la n a tu re  ne p ro d u i t  pas  m iner  le ven tre  pou r  ré t ro g ra d e r  en- a u x  reins, d ’ail leurs ,  la co lonne  ver-  
suff isamment  à cer ta ins  m om ents  : q u e  sui te  pendan t  l’exp ira t ion .  A p rè s  la téb ra le  n ’a pas  besoin d e  cela, à  cet 
les hab i t s  so ient  donc  chauds .  Il f au t  respira t ion ,  les p r inc ipaux  mouve- âge, ses a r t icu la t ions  so n t  te l lem ent  
chois ir  de  p ré fé rence  la laine qui est  m en ts  rés iden t  d a n s  les; b ras  et les lâches  q u ’il est  t r è s  difficile de la léser  
moins  conduc tr ice  de la cha leur ,  ce t te  jambes,  ils consis tent  en ex ten s io n s  p a r  flexion. E n f in  une  a u b e  objec- 
d e rm e re  se t ro u v e ra  pour  ainsi d ire  et  en flexions sans coordinat ion  t ion : “  C’est  p o u r  ten i r  le v e n t re  p lus
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chaudement. Raison <[iii a plus de Po tlf  1C lôUMIdl A t  TVtlIÎCûtee Ce que les maris et les autres  vont 
mérite mais qui ne vaut pas grand  ̂ être friands, les gourmets !... Comme
chose ,  parce q u ’il y a bien d ’au tres  ce j.iurnaivst'v.'mMv, femmes ils  v iendront lire ce  Jo u r n a l  dk
mox eu s  d obtenir ce but. V r a x ç o is k  pard s*us nos épaules .

Négligeons les autres articles de G JX  VKC cette curiosité que les fils S ’ils y viennent pour admirer par- 
toilette pour dire quelques mots sur d ’Adam partagent si volontiers fait ! Mais, s’ils veulent ensuite rire...
les langes. V - e t  si largement avec les Kves, 0u sourire ce qui est plus méchant.

Contrairement à ce (pii se pratique, leurs sœurs gracieuses, je  suis persil- pCllt être, c ’est une autre affaire. Ces 
les langes doivent prendre p iut u ’ap- adée que cette profession de foi va messieurs indiscrets sont prévenus que 
pui sur les épaules au moyen d ’épau- assurer du coup un nombre incalcu- nous 11C recevrons de leur part (pie 
lettes, ne jamais les empêcher de glis- lable de lecteurs à notre amie Uran- (]cs roses, et que si quelqu’un était 
sci sur le corps par constriction autour çoise. assez oublieux de son devoir envers
de la poitrine et de l’abdomen ; puis Cette Revue sera une sorte de salon nos grâces naturelles pour nous je ter
011 les fermera de manière que les jam- ros? où les femmes viendront causer la petite pierre noire dans notre jardin,
bes puissent se mouvoir en tout sens tout à fait entre elle*. Il n’y sera pas nous ferions justice de son imperti- 
sans aucune gêne. défendu d ’être jolie, e t il sera à l’ordre nencc e t de son mancpic de goût.

Qu’arrive-t-il si la bande et les du jour  d ’y causer avec esprit des cho- Ici même celui-là verrait un instau- 
1 a liges sont trop serrés? La respira- ses de l'esprit. Ah ! par exemple rien tané exact, je dis exact parce q u ’il 
tion est gênée, n’est pas complète, le au salon dont s’est amusé Molière, se*a vrai, il y verra sa fatuité repré­
sang se répare difficilement, l ’csto- O ciel, non. Mais quelque chose sentée de face et ses belles manières 
mac emprisonné et comprimé digère comme aube-de-siècle. C'est, je crois, de profil !
mal, l ’enfant souffre et pleu e ;  le assez nouveau connue date. Ce que Qui ne sait par expérience (pie du 
système musculai e souffre aussi par cela signifie au juste  est encore difii- moment où il s ’agit du beau sexe, on 
fatigue et manque d ’exercise. Cou- ci le à dire : nous verrons bien avec le trouve facilement le petit angle rose 
servons donc librement à ces petits temps et les événements. sous e velours ?
êtres les quelques mouvements qu’ils Si l ’on me permet une suggestion : U ailleurs notre douceur 11 en serait
possèdent, que la bande et les langes j ’aimerais assez la note patriotique Pas autrement troublée, 
ne deviennent donc pas des instru- entre la caresse d ’un beau vers et le rire Donc, heureuse vie à ce journal ! je 
ments de torture. Cliez certaines argentin qui souligne ordinairement croirais 1 insulter presqu: en lui sou- 
nations exotiques, une méthode tout à toute malice de femme. Imitant de ne pas mourir avec le siècle,
fait barbare consiste à appliquer une Ut, comme c 'est une prérogative de ce nouveau-né plein de promesse, 
bande circulaire pardessus tout le notre sexe de passer sans transition Q11 0,1 sv répète toutes ces choses et
corps y compris les b:as et les jambes, de la souffrance à la joie, des larmes (Jllc chacune se procure la petite 
de sorte que l’on peut saisir l’enfant au sourire, 11011s causerons 1111 peu de feuille. Qu e le aille un peu partout 
par les pieds et le s .ulever comme une tout en véritables sœurs d aine, cha- et a 1 aventure ! I* rapper aux modestes 
barre. A e voir, ou dirait une momie, cune apportera sa mélancolie ou sa demeures du pauvre ou elle donnera 
L accomplisse a: eut des règles d h y- «faite, su ivant la disposition de son 1 oubli des lie 111 es difficiles ; dans les 
giène, que je viens d essayer de vous coeur ou de son esprit : les bl• 11 des salons somptueux rappeler aux riches 
développer, contribuera pour une large rimeront aux pales clartés des que leui vie sans le Rêve c est encore 
part à donner une bonne santé à vos troublantes étoiles ; les brunes pi- hi pau\ 1 etc ; (pi on le trouxe dans le 
chers petits enfants. qualités nous chuchoteront les travers boudoir discret, rapprochant les cœurs,

de ces messieurs (celles-là ne manque- il faut si peu de choses pour faire 
D r  I. U u r m i k r , ront pa-, j ’imagine, de sujets !) tandis se rapprocher ceux qui s’aiment. l i t ,

Spcaa i*tc des maladies de l cHjaïuc que ics créatures timides oseront nous que les petites femmes gentilles la
M o n t r e a l .  15 m a r s  ,Vo». dire jusque audacieusement ce q u ’elles lisent à 1 tirs maris grognons.

Nous sommes eu mesure de promettre la l ^ u t  de monsieur tel ou MMR MARMRTTR-HRODRUR.
collaboration de médecins éminents qui bel, d une audition musicale, etc. Je M o n t r é a l ,  m a r s  i«y>?.

viendront, de temps en te 1 ps, faire la eau- parie même que certaines d ’cntr 'cllcs
serie médicale dans ces colonnes.—N o t  h dk . iront jusqu’à nous laisser surprendre Uc x id a me de Ciccy paile toujours

. i a r k d  . . 1 . » de l’antiquité  de sa race.
_  'c* impressions intimes de leur aine __yovons, lui disait, hier, quel-

d ’artiste. Ce sera comme ça, tout qu 'u n ,  votre noblesse est donc bien
Un romancier termine a i r s i l c p o r -  ^ ' P ^ e n t  et, ce q u ' , / ,  trouveront vieille?

tra it  de la t in te  de son héroïne : é trange ce sera de voir que nous ne -  arbleu •
“ T o u t  en elle respirait l ’homiê- nous en tirerons pas plus mal quV/Lv ! Remonte-t-elle  seulement a Louis

t e té . . . ” Une indiscrétion: 011 nous promet “ , * • 1 ,» • . v

Æ Æ i t à i a
"  Avec u n e  certaine difficulté toute- brillantes femmes ayant déjà  fourni sades

f o i s ”  leur collaboration. —A  laquelle?
— A toutes !
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1 2  L ie  j M L k X A L  D K  F R A N Ç O I S E

(L* 0 X*X‘V O O l t b i l i t v V  lions ; l 'espace, me ilil-on, est restreint,  (ZlliSitlC fdCilC
<-•1 je le regret te,  c a r  j ’avais  mi bagage  

M.i i l iv ic  Ih ic c tn c e ,  <riiil"<)niiati<»iis ,ji,c j ' a u r a i s  a im é à P o u le t  a u x  p e t i t s  pois
11 faut vous cr ier  trois fois bravo 1 aérer.  N ' im por te ,  je me reprendrai  à
Votre en trepr ise ,  v ra im en t ,  est d ’un la quinzaine  suivante ,  et si, après  t an t  Coupez un poule t  p a r  membres,

*• *«* ■««*• •»«*» * r*"»* r *  -
Vous fondez mi journal  féminin où vvllv l,a^ e ignorent  encore  l’art  de  h< -n ik . des iietit.s pois, un bouque t  de 

vous et vos collaboratr ices parlerez s babiller avec avan tage ,  c 'est  que  ce 1)C,S1  ̂ • butes  te venir  le tout .  A jou tez  
l i t té ra ture ,  ar t ,  choses mondaines  e t — seront des luises dont  nous ne nous llllc lancée  de farine, mouillez avec 
si je vous ai bien com pr ise—  politicjue occuperons i >1 us. u,lu égale  q u a n t i t é  de ju s  et de bouil-

! ! c u é p :d | ’>i'tanéoi'ig'inal.  ̂ Volre 'i11 i é 1 Parlons d 'abord  des costumes d u  1" "  : faites cu ire  et  réd u i re  à  cour te
alive,  pour sûr ,  aura  un vaste  ch am p  l,r>n teinps, puisque nous sommes à s,ll,ee. et ne mettez  de  sel qti un ins tan t
ou s exercer. cette saison bénie où les manteaux de seivii.

lît puis vous apportez  une voix épais sont  allés re joindre les vieilles
ta; va,se de plus à notre concert „a- hlllvs Lvs couleurs lvS ]us p r i é e s  

tional. Aide doublement precieuse, , . . . , n)11111. :i . , ..
aujourd'hui. 1,'heure est à l'assimila- <lans lvs e<lslun,es  s""1 le gns-perle, Quand ,1 est blanc et bien tendre, il
l ion, à I*impérialisme niveletir, à l 'ab- lc gr is-argent  et le brun.  Dans les se m an g e  en salade. Il se sert  aussi  en
sorption brutale des petits peuples par étoiles, ou donnera la préférence au ra.g(,ut avec de la viande : à cet effet,
les gios. \  oiis serez la bonne voix drap. Ce n'est qu'un peu plus tard Iaites-le cuire line demi-heure dans
caressante  .pii modulera  le d o u x  par le r  , , d ’é tau, ine ,  de  ‘le l ’eau  b o u i l lan te ;  ensu i te  mettez- le
de  h lance. \  ous chanterez  le cher  re- ..   . , ei , v ,  . . .. . . ,
frai n des traditions, des souvenirs, des V",lu- (,e H'vnadnie et de chiffons un- dans de le a n  fraîche; la, tes-le egout-
amours  patr iot iques dont  nos aïeules,  M'iiués qtii seront les étoiles de  la sai- tL‘r « faites-le achever  dans  d u  bouil-
autrefois ,  ont bercé l’âme de nos pères son chaude .  La forme de la jupe varie  bni ; assaissonnez le de sel, poivre  et
e t  de nos mères.  beaucoup  ; toutes les femmes ce pen- dégraissez- le  avan t  de  servir .  Ou peut
•nui!"'V*!ẑ  li anglit,is.iteui \ ous daut dont !es jupes seront étroites du aussi le dresser en une sauce blanche

sonneiez du cor, victorieusement, h t . , , . .. , , ...
vous ferez, deux fois le mois, bonne 1,111,1 vt ,îUW s du bas seront dans les ;m heu (le bouillon ; cette sauce sera
garde autour du patrimoine français, bornes de la mode. La forme “ prin- composée de larine délayée dans du 
grondant les cœurs lâches, stimulant cesse”  continue d’etre très recom- but. ou mieux encore de la crème, un 
les volontés qui défaillent—  mandée. peu de beurre, un soupçon de poivre

Canad iemic-f vanvaisc "it é  té  loutc 'pui 's-  .. Î 'Ç  ,,li,,,cl,cs l r a "c l .e ro „ l  s u r  la tona-  vt de sel.
saute parmi nous. lllc des costumes, c ’est-à-dire q u ’elles F r a n g i p a n e

Aussi g rand  succè i à vous, h'ran- pour ron t  ê t re  de cou leur  dif férente  au 
<;oise.  ̂  ̂ d rap  employé.  C ’est, si vous vous le Mettez d e u x  ou trois œ ufs  dans  1111e

T r è s  cordia lement ,  rappelez,  une vieille mode qui revient,  casserole,  a u t a n t  de farine q u e  les œ ufs
II kctor O.ARNKAr. Les manches, dites Louis X II  î, seront en peuvent boire; délayez, mouillez

portées : em m anchures  et  poignets  avec d u  lait,  laissez cuire  1111 q u a r t
étroits ,  le milieu très : t 1_. Vu a u t r e  d 'h e u r e  en to u rn a n t  to u jo u r s ;  assai-
genre  en faveur vient des ballons, ex -  sonnez  de sucre,  que lques  gou t te s  

V m o d e  et  lllOdCS ÿ  cepté  (pie c 'es t  tout  le contra i re  ; le d 'essence au  goût ,  m acarons  écrasés.
haut  est a jus té  j u s q u ’a u x  coudes, lais- Cette  p répara t ion  fait un excellent 

h.PI IS un mois que je fouille saut échapper  un bouffant  très large dessert. E l le  p eu t  serv i r  en o u t re  à 
a votre intention, mesdames, en velours, mousseline,  soie ou a u t r e s  g a rn i r  des tar tes  et  des ta r te le t tes  faites 
tous les jo u rn a u x  où il est étoiles soyeuses. Les ga rn i tu re s  seront  avec de la pâ te  feuilletée, 

question de cotillons, afin d 'e n  ret i rer  élaborées. On n ’en pour ra  jam ais  
ce qui peut vous plaire, vous être  utile, trop faire, ou n ’en faire jam ais  assez .” 
ou lixet votre gout  s u r  la coupe  encore Soutaches,  rubans,  dentelles,  dentel les
incertaine <lv votre prochaine toilette, surtout, les plus riches, les meilleures, PCItSCCS (TfllbUttl
C’est assez vous dire que la directrice seront à l’ordre du jour.
<le ce journal m'a confié le soin ,1c ce Jv parlerai des blouses, la prochaine “ LeS femmeR clui sc jettent ù la tête
dépar tem en t  et que  je devrai ,,,’ac- fo is . Lvs chap eau x  s’annoncen t  bien ; “  (leS ho ,nm e? sc t r o u v e n t  b ien tô t
(initier de mes fonctions sous les peines p()illt ,1e formes t rop  excentr iques ,  “  8 0 1 , 8  leurs  Pleds ”
les plus sévères du moins d'après les mais fleuris ! Que c'est connue un {M m e d c l .e s /y in a sse .)
menaces de  Françoise qui. plus habi-  h ()Ul|Uvl dc  flcurs  , Lv chapeau  tou t
tuée  a com m ander  q u ’à prier, ( ! )  en- „ o i r  règne  de  même,  tou jou rs  sup rêm e .
tend que tout marche au doigt et à j <L. pompon lient bon, en en verra en- Dans un mari, il n ’y  a qu'un  
1 œi , et ne se gene pas pour vous le core eu plumes, en chiffon et en fleurs homme ; dans une femme mariée, il y

. . . . . .  , tan t  de couleur  noire  q u e  bri l lante ,  a u n  hom m e,  u n  père,  u n e  m è r e  et
Cette lois, je dois résumer le plus î.q voilà r. . . .  ' i . Lxcua .  une  femme.

possible les résultats de mes observa- C i o a r k t t k .  / / .  de Balzac.
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C O R S - V E R R U E S  DURILLONS
•>

Remède siii* ot vllicuco pour enlever 
promptement vt sans douleur les

C ors ,V errues  e t  Durillons
Energique, lnoffensif et Garanti.

K.V Y K N T K  l ' A K T O U T

S p C l I T r k  2 5C- ie  f la c o n .  
A. f. L A U R E N C E . - P l i n r m n c i c n ,  M o n t r é a l .

P L Ü S deCORSauxP IE D S  !

L’Air de la fier dans  
les Affections 

Nerveuses

Aussitôt q u ’un médecin o rdonne  V«*ir de 
la mer à  une personne nerveuse, celle-ci se 
précipite invariablement vers la villégiature 
W plus proche, y passe la m ajeure  partie  de 
son tem ps sur la pi ge, s? tourm ente  plus ou 
moins du prix  (les hôtels, puis au bout de 
deux nu trois semaines revient à  la maison 
travailler  com me quatre  pour  réparer  le 
tem ps que lui a fa it  perdre ce modeste cou- t 
gé. Il en résulte  nécessairement un surcroit 
de douleurs  nerveuses, la cure a é té  trop 
courte pour produire un résu lta t  satisfaisant.

Les P I T . U L E S  R O U G E S  sont aussi s a ­
lutaires pour  les nerfs que l ’est l 'a ir  de h. 
mer ; mais comme la bise saline, elles ne 
peuvent pas faire effet im m édia tem ent.

Les P I L U L E S  R O U G E S  nourrissent 
et reconsti tuent les tissus. Ce n ’est pas un 
stimula» l  e t  l 'on  ne doit  pas en  espérer im m é ­
dia tem ent des résu lta ts  définitifs, mais leur 
emploi suivi am ènera  ce ta inem en t un mieux 
durable

i
Les P I L U L E S  R O U G E S  sont un 

auxiliaire  actif de  l ’estomac, elles facilitent 
la digestion et l ’assimilation des aliments. 
Voilà la façon rationelle d ’ob ten ir  force et 
santé, voilà  le rem ède qui dure ,  qui « ngeti- 
dre et déve oppe l ’énergie, créatrice de tou­
tes les g randes  choses.

Les P I L U L E S  R O U G E S  ne sont que 
pour les femmes é tan t spéc ia lem ent a d a p ­
tées aux  maladies  auxquelles  elles sont 
exposées ; c  les guérissent à  coup sû r  toutes 
les personnes qui les p re n n e n t  avec persévé­
rance.

Le.n.Pram&c'1
F ac teu rs  du  PIANO PRA TTE e t  
seu les  R e p ré s e n ta n ts  des I n s t r u ­
m e n ts  s u iv a n t s  : ------  —

P I A N O S  ..
M A S O N  d t  H A M U N .  I l o s t o »  : H A Z K L T O N  
B r o s . .  K R A N I C I I  &  I t A C I I .  H A I N E S  B r o s . .  
F I S I I E R .  G A B I , E R .  d e  N e w - Y o r k ,  S C H A H F -  
F E R D ,  d e  C h i c a g o ,  e t  a u t r e s  P i a n o s  A m é r i c a i n s  
e t  C a n a d i e n s ,  d e p u i s  $ 1 5 0 . 0 0 .

In s tru m e n ts  A u to m a tiq u es . . .
P I A N O L A .  A E R I O L .  A E O L I A N .  B O I T E S  E T  
H O R L O G E S  M U S I C A L E S .

L e p lu s  g r a n d  a s s o r t i m e n t  du  C a n a d a .

N o u s  v o u s  i n v i t o n s  v e n i r  n o u s  r e n d r e  v i s i t e  
a v a n t  d ' a c h e t e r  a i l l e u r s .  U n  s e u l  p r i x  e t  l e  p l u s  h a s .

No 2461 rue S t e  C a th e r in e

montres et Bijoux
Notre assortim ent de nouveau­
tés pour le p r in tem ps  est m a in ­
tenan t  complet.  Une visite à  
notre Exposit ion  vous sera a v a n ­
tageuse................................................

N. BEAUDRY & FILS
Bijoutiers Opticiens

270 Rue St-Laurent, Montreal
E s s a y e z  l e  P o l i s s e u r  C  AU DO p o u r  a r g e n t e r i e .
.7P Ù "  D e m a n d e z  u n  é c h a n t i l l o n .

T k i .. B r l l , M a i n  2106.

Pourquoi Boire 
de l’Eau Impure

Quand on peut se procurer 
nn F II /T R B ) garanti puri­
fier l’eau pour 5 0 c .
KILT RI CS de tous genres de 
2 5 c à  $ 4 0 .0 0 .

L. J. A. S u r v e y e r
6  R U E  S T -L A U R E N T

C---------------------M O N T R E A L

Pianos 
Accordés

— P A R —

L. J. RIVET
I

R e c o m m a n d é  p a r  lee  a r t i s t e s  
c a n a d i e n s  e t  e u r o p é e n s .

T ra v a i l  G aran ti  
P r i x  t r è s  M odérés  

|© * P r i è r e  de  T é lép h o n er  
E s t  1 6 8 5 .



Un Bienfait *’°"r Beau S e x e
P o i t r i n e s  p a r f a i t e s  

p a r  les
POUDRES  

O R IE N T A L E S>  (. *1 v ~ , > , 'V  #X 1 1 ^  I V  I

1rs s e u l e s  q u i  nssu-  
j l * r e nt  e n  t r o i s  m o i s  le 

V  4  2 ^ 3 ^  d é v e l o p p e m e n t  d e s  
I , - ^ Z iX .A .  , ), f o r m e s  c h e z  lu fem -

<r Ç
€A9

m e ,  e t  g u é r i s s e n t  la 
d y s p e t i s i e  e t  la  m a ­
la d ie  (lu foie .  V t ix  :

  .Une boite avec notice, $1
Six boites . . . $5

C i tez  t o u s  le s  p h a r m a c i e n s  o u  e n v o y é e s  
p a t  la  m a l l e .

A g e n t  g é n é r a l  : ! . .  A. l i l :WNAWI),
iss.- r u e  S te  C a t h e r i n e .  M o n t r é a l .

P our  l e s  K ta l s  P u i s  : ( i .  l ) e M A R T I Ü N Y ,  
p h a r m a c i e n .  M a n c h e s t e r .  X II.

Creme SIMON
R e c o m m a n d é s

p o u r

B L A N C H IR ,
ADOUCIR,
V E L O U T E RPoudre 

S av on
] .  Simon, 13 rue Grange Batelière, Paris.

l a  p e a u  d u  v i s a ­
g e  e t  d e s  m a i n s

A g e n t  g ê n é i a l
p o u r  l e  C a n a d a . R. J. DEVINS, 1884 Ste-Cath-r ine

Pour les Cheveux
es t  u n e  m e  veil le ,  essayez-le ,  po u l­
ies  c h e v e u x  fa ib le s  e t  g r is ,  il leu r  
r e t i e n n e  l e u r  c o u le u r  et les fa it  
c ro î t r e .  G u é r i t  les  P e l l ic u le s  e t  
d o n n e  a u x  c h e v e u x  la fo rce  e t  le 
lu s t r e  d e  la  j e u n e s s e .

A P P L I C A T I O N  G R A T U 1T E  au x  
S a lo n s  d e  T o i l e t t e  le “ LA P R E S *  
SIC,”  C h a m b r e  14.

I 1\ /T T T TT * 7 T A * L ’E c r iv a in  F ra n ç a i s  bien connu ,  spéc ia lem en t  
JL v  IX  JL JL JL_v JC y JLv ^T jl. ? célèbre  clans l ’affaire Dreyfus.
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KM I L E  Z O L A  écri t  :

u Le Vin M ar ian i—  IV E l ix i r  de la 
vie, qui  com bat  la débi l i té  chez les 
hommes,  la vér i tab le  cause de chaque 
malad ie  - u n e  vér i tab le  fontaine  scien­
tifique de Jouvence ,  qui, en d o n n a n t  
la force, la san té  et Vénergie, crée une 
race  nouvel le  et tou t  à fait supérieure .

E M I L E  Z O LA .
Paris ,  France.
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fee Vif1 J^arfiani
Renforce les Personnes fa ib le s

S p é c i a l e m e n t  r e c o m m a n d é  c o n t r e  les  m a l a ­
d ie s  d e  la g o rg e ,  l ’in d ig e s t io n ,  l ’a n é m ie ,  l a  fa ­
t ig u e  m e n ta l e  e t  co rp o re l le ,  les m a la d ie s  d e s  
n e r fs  e t  d é b i l i t é  g é n é r a l e .

Le Tonique S tim u lan t F ran ça is  
Id éa l R enom m é dans le  monde  
entier. . . . •  •  •

Chez tous les P ha rm ac ien s .
Refusez les subst i tu ts .
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